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^▲i dë)à eu deux' lois Toccasion de d^e- 

mander pardon à mes técleurs des brus- 
ques déyiations où )e':£ae,soi5^ va fcrcë'^' 
daiï^ mes courses dépar^e^ièhCales ^ jet 
qui donnent & mon allure quelque cKose 
de capricieux qù^on ne s^attend pas à 
trouver dans un voyageur de mon âge. 
L^enjambée que je fais aujourd'hui de 
Touest à Test de la France semblerait exi- 
ger mie explication : si je me refuse à la 
donner ici, c'est qu'il est tel événement 
qu'on ne saurait indiquer par ses résul- 
tats y et dont l'exposition la plus simple 
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J^Âi dë)à eu deux' fois Toccasion de 'Hft" 
mander pardon à 'mes lecteurs des brus- 
qoes déyiations où jé:fae.smsr vu forcé ^ 
dans mes courses déparldçiènfales ^ jet 
qui donnent â mon allure qu^îqtie chose 
de capricieux qu'on ne s^attend pas à 
trouver dans un voyageur de mon âge. 
L'enjambée que je fais aujourd'hui de 
r Touest à Test de la France semblerait exi* 
I ger une explication : si je me refuse à la 
donner ici, c'est qu'il est tel événement 
qu'on ne saurait indiquer par ses résul- 
tats ^ et dont l'exposition la plus simple 
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J *Âi dë)à eiï deux' fois Toccasion de 3^- 

« 

mander pardon à mes lecteurs des brus- 
qoes déyiâtions où )e]ta^. sms: Ta fcrcé'^'' 
dans mes courses déparl^^âènCales ^ jet 
qui donnent à mon allure qu^tq^e cliose 
de capricieux qù on ne s attend pas a 
trouver dans un voyageur de mon âge. 
L'enjambée que je fais aujourd'hui de 
Touest à Test de la France semblerait exi- 
ger une e^qilication : si je me refuse k la 
donner ici, c'est qu'il est tel événement 
qa*on ne saurait indiquer par ses résul- 
tats , et dont l'exposition la plus simple 
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exigerait une fqplç^dç.4ét^^.^'un inlé- 
rét purement personnel , qui m^éloigne- 
rait du tenée-clfe'nibèi*Vôya^e't)îi je suis 
pressé d^arriver. Je laisserai donc sans 
réponse les questions que Ton pourrait 
m^adresser sur Temploi que )^ai fait des 
s^^ jpok OTise soi^t écpule>;dçp^^^^ t 

départ , de , Metz , et ] e dirjai y seulçiptç Ajt ,. , 

dépaWfnoflE^srd^jrf entre qui. me re^teuJ:,.; 
à p^sltçrreïa^'aù je me ,4is- 

pose;à=répr«i^ijçk plume^j^ m^Jr^ijye. k 
dans une voiture publique sur la route . 

. . • ....»- , \ ■ i. ' -. i •. 

du Mans.. ... 
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• L'HERMITE 

EN PROVINCE. 



N® I". — i5 mars i823. 

PROMENADE 

DANS LA VILLE DU MANS. 



- J'aime à ib« jeter, sanc bavssole et «ans lest , 

a a milien de xes flots d'individus que je ne 

c*n»ai» pa«. 

Stirnjc. 



J'atais lié conversation avec un jeune homme 
de Lisieux, et, tout ^i faisant Tëloge de son 
pays , je me félicitais d'avoir, Tannée précé- 
dente , parcouru la Haute et la Basse Nor- 
mandie , sans avoir en le plus petit procès à 
soutenir. 

« Ail ! mon cher Hermite , me dit-il , ne croyez 
pas qne vous soyez sorti du pays des huissiers 

XII I 



2 PROMENADE 

et des procurf urs : la Normandie processive ne 
se termine pas au Bocage ; elle se prolonge jus- 
qu'au Mans, oh vous allez. Vous ne connaissez 
peut-être pas ce fameux proverbe : Un Monceau 
vùut un Normand et demi. Que Dieu vous protège 
donc ; et, si le style des plaidoiries répugne à 
votre musc , puisse-t-elle échapper aux dangers 

qu'elle va braver !» 

Soit qu'une terr«ur superstitieuse s'attachât 
pour moi à ces adieux du Normand , ou que je 
me souvinsse des Plaideurs de Racine, ou que, 
malgré ma philosophie , j'eusse foi ce jour-là 
aux proverbes , si ridiculement nommés la sa- 
gesse des nations , je n'emportai qu'une seule 
lettre de recommandation pour la ville du Mans , 
et je me décida? à ne passer qu'une journée dans 
cette capitale , célèbre par ses chapons et ses 
témoins. Dans U conversation qui s'établit entre 
les voyageurs que renfermait notre diligence, 
j'eus la maladresse de citer le proverbe que 
niQU ami le Normand venait de m'apprendre. 
« Sachez, Monsieui-, me dit vertement un petit 
homme sec , dont la vieillesse et l'habit noir, le 
ton ferme et la voix aigre, faisaient un person- 
nage assez comique -, sachez que votre adage 
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n'a pas le sens commun , et smrtout qu'il n'a 
aucnn rapport avec la finesse et la ruse dont on 
gratifie les Manceaux. Yoici l'origine de ce dic- 
ton : quand la ville du Mans battait monnaie , 
le sou que Ton' y frappait valait un sou et demi 
de Normandie : c'est là le vrai sens de ce mot 
que nos voisins répètent, et que vous répétez; 
d'après eux. Vous voyez bien qu'ils -ne seraient 
pas Cachés de partager avec autrui leur mau^ 
vaise renommée. » 

Je n'eus g«1rde de récuser cette étymologie, 
et je me contentai d'observer que la mine que- 
relleuse de l'érudit Manceau semblait militer en 
faveur du sens littéral qu'il essayait de com- 
battre. Cependant nous arrivions au Mans.C'e$t 
une ville située en pleine campagiie , dans toute 
la force du terme ; les habitations des paysans 
se mêlent aux dernières maisons de la ville , et 
~les rues se terminent par de simples cabanes , 
saos^que Tenceinte de la cité soit indiquée par 
aucune limite : le voyageur parvient au cœUr de 
la ville , et descend sur la grande place qui en 
occupe le milieu, sans s'être aperçu de son en^ 
Irée dans la capitale du pays manceau. 
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L'activité qui régnait dans la place des Halles 
me surprit et me fit plaisir. J'avais vu , dans ma 
tournée à travers la France , beaucoup de gen- 
darmes et de missionnaires en mouvement et en 
marche ; peu d'ouvriers employés à ces travaux 
publics qui augmentent le bien- être des citoyens 
et la prospérké locale des diverses parties d'un 
royaume : ici , au contraire , les charpentiers et 
les couvreurs remplissaient le vaste terrain qui 
sert de Carrousel à la ville du Mans ; partout 
des scies et des marteaux , des poutres traites 
et travaillées à grand bruit , les chants des ar- 
tisans et le fracas de leur industrie plaisaient à 
mon oreille. 

A peine eus -je mis en sAreté mon petit 
bagage, que je me dirigeai^ de l'auberge du 
Croissant où j'avais élu domicile , vers ces ou- 
vriers dont la vue m'avait semblé de bon augure 
pour le commerce et l'industrie du Mans. J'ap- 
pris de l'un d'eux , qui interrompit , pour me 
répondre , une des chansons de notre poète ly-: 
rique par excellence , que Ton s'occupait de 
renverser un vieux hangar gothique , bâti de- 
puis des siècles au milieu de la halle , et de le 
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remplacer par une vaste promenade à couvert , 
dont le plan et les proportions , autant que je 
pus m'en faire une idëe d'après les expressions 
un peu embarrassées et fort techniques de mon 
ciceront , ne devaient manquer ni d'élégance ni 
de grandeur. C'est cette espèce de portique que 
les anciens regardaient , avec raison , comme 
un des omemens les plus nécessaires d'une ville. 
Dans nos régions septentrionales, il est étonnant 
que ridée de ces ambulatoires ( Deambulatoria) 
ne ffit pas venue plus tât à nos architectes et 
à nos voyers. Quand un automne pluvieux em-^ 
pèche les citoyens de jouir de la promenade , 
et de se réunir en plein air, cette promenade 
à couvert, pour peu qu'on l'entretienne avec 
soin , devient un lieu de réunion agréable et 
nécessaire. Autrefois les échevins et les inten- 
dans ne songeaient guèrej^u'à faire exécuter les 
volontés du Mazarin on j^ plaire à la favorite ; 
aujourd'hui, les maires ont des propagandes 
apostoliques à orgaidser et des calvaires à bitir. 
La santé corporelle, le simple bien-être, ont dû 
passer après des soins d'une plus haute impor- 
tance ; et la plupart de nos vieilles villes portent 
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rirrëcusable témoignage du peu de valeur qu'on 
attachait , dans le bon tems , à la salubrité , à 
l'aisance , aux commodités de la vie , à tout ce 
qui concerne ce corps si périssable et si fragile , 
que ce bon M. Tartufe nommait sa guenille. 

« Guenille , si l'on reut ; ma guenille m'est chère, » 

Je revins à mon auberge , en répétant et\en 
commentant ce vers de Molière , critique san- 
glante d'un platonisme exagéré , d'un idéalisme 
niais , qui , sous prétexte d'élever l'humanité, 
l'anéantit. J'étais encore absorbé dans l'admi- 
ration que le g'énie de Molière m'a toujours ins- 
pirée , quand une fille d'auberge , coiffée du 
bonnet des Cauchoises , et remarquable par une 
beauté presque athlétique et dont les formes ne 
rappelaient en rien la délicatesse de Cypris et 
d'Hébé , s'arrêta devant moi. Je vis que ma 
méditation causait sa surprise , et , sans. lui ex- 
pliquer la philosophie de Gassendi et le. spiri- 
tualisme attaqué par l'auteur du Tartufe , je lui 
demandai si elle pouvait m'indiquer l'endroit de 
la ville où demeurait M. Dè^.... , ancien militaire 
en retraite, à qui ma lettre unique de recom- 
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mandation était adressée. << Dam' i Monsieur , 
oui f je sais où ce qu'il demeure , et vous iriez 
bien che^M. Des. . .. ; mais vous trouverez maison 
vide ; mais non pourtant ; il y a son neveu , que 
je connais , un jeune gars bien bâti , dà , et au- 
quel vous pourrez vous adresser. » Ce n'était pas 
ibon affaire : je remis dans ma poche la lettre 
de recommandation, et craignant, fort injuste* 
ment peut-être , que le « jeune gars bien bâti » 
ne fdt pas aussi complètement à ma disposition 
qu'à celle des belles filles du pays , je me ré- 
signai à explorer tout seul les rues et les ruelles 
de la ville , sauf à commettre les mêmes erreurs 
topographiques et pittoresques dont se rendent 
coupables ces voyageurs qui , après avoir passé 
un jour et demi dans un village d'Abyssinie, 
donnent au lecteur un récit exact des mœurs du 
peuple , et son histoire depuis le déluge. 

Me voilà jeté en pays perdu , sans un seul 
renseignement préliminaire , et armé d'une lor- 
gnette de spectacle pour distinguer les noms 
des rues et des places. Je m'orientai facilement 
en demandant le chemin qui conduisait à la ca- 
thédrale. Un voyageur , qui a vu en France tant 
d'églises gothiques, a le droit de se montrej: 
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difficile : celle-ci me parut plus bizarre que 
belle Y et mon ignorance en architecture , igno- 
rance dont j'eus honte plus tard , ne me permit 
de la trouver remarquable sous aucun rapport. 
Elle n'excita chez mm, je Tavoue, qu'mi seul 
souvenir, et ce souvenir fut grotesque. Ce n'est 
]>oint ma faute , c'est celle du facétieux chanotii€ 
dont le nom, si singulièrement alHë à celui de 
Louis Xiy et de madame de Maintenon , jette 
sur la dévote .maltresse du monarque, et sur le 
trône même , je ne sais quel reflet burlesque. Un 
bedeau auquel je m'adressai me montra le vieux 
pignon de l'édifice que l'auteur de Dont Japhet 
et du Roman comique habitait auprès de la ca« 
thédrale , lorsqu'il venait faire au Mans sos 
service de chanoine. Les louanges de Dieu , de 
la Vierge et des saints sortaient de cette bouche 
accoutumée à réciter , devant les jeunes roués 
de la cour , des vers semblables à ceux-ci : 

Amour nabot, 
Amour magot , 
'Dans mon jabot 
- Tu mis la braise, etc. 

Je me rappelai cette tiradj^ magnifique de 
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l'une des coâiédies de Scarron , jouée presque 
aussi souvent que les mdlleures pièces de Mo- 
lière , et je me détournai avec dégoût ; je me 
souvins que madaiâe de Maintenon , son équi- 
voque épouse, en augmentant et exaHant la 
dévotion puérile du vieux despote , avaît humilié 
la France et rabaissé le tràne. Je pressai le pas , 
en m'indignant contré cette réputation meMense 
dont l'auréold entoure encore le sou'senir de ce 
Tartufe féminin. 

Les passans ou les boutiquiers , auxquels je 
ne craigiiais pas de m'adressef , comme t'avait 
fiaàt, en patreil cas, Sterne moà prédécesseur, 
m'indiquèrent successivement le collège , qui 
occupe l'ànekiMie maison des Ôratorien^i ; l'é- 
glise de la Visitation; le séftiinaire, autrefois 
l'abbaye de Saint-Victor, et la place its Jaco- 
bins, auprès de la promenade du même nom. 
Cette promenade , dont les allées plîaisenf à 
l'oeil , est malheureusement encaissée entré les - 
terrasses qui la dominenif , et qd la privent d'air 
et de vue. Quant * VégUse dé la Visitation , les ' 
deux énormes piliers qui masquent sa façade , 
et dont la gigantesque disproportion est si ridi- 
cule , ne me donnèrent pas ime très-haute idée 
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éu talent de Tarehitecte qui Ta construite dans 

' un style ultrà-romantique. 

J'avais long-tems erré dans les rues du Mans ^ 
sans autre boussole que mon caprice. Un con- 
traste frappant piqua ma curiosité. Après avoir 
marché avec peine sur les cailloux mal assor- 
tis qui servent de pavé à des ruelles étroites , 
inégales , tortueuses , dont les vieilles mai- 
sons de bojs ne sont soumises ni aux règles de 
Taplomb , ni à celles de l'équerre , j'entrai dans' 
des rues spacieuses , garnies de constructions 
élégantes^ et dont Talignement parfait per- 
mettait à la vue de se perdre au loin dans les 
vertes campagnes du Maine. Etonné de la dis-* 
semblance de ces deux villes , je ne tardai pa& 
à m'apercevoir que la première, symbole assez; 
juste des institutions de la vieille France , était 
le Mans de l'ancien régime , et que la ville nou- 
velle f au contraire, était le produit récent de 
cette industrie féconde , réparatrice de tant de 
maux, dernier remède à tous les désastres dont 

^la guerre, la discorde et le fanatisme ont inondé 
notre patrie. 

J'étais prêt à me contenter de ces obsierva- 
tions rapides , et j'allais rentrer au gite où j'é.- 
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tais débarqué , lorsque je me trouvai en face de 
la préfecture. Le concierge, auquel je m'adressai 
pour obtenir, s'il était possible, quelques ren- 
seignemens spéciaux, me répondit, avec cette 
sécheresse administrative à laquelle les moin- 
dres valets de la bureaucratie nous accoutument , 
que la bibliothèque était ouverte. Je montai sans 
autre préambule , et le hasard le plus heureux 
m'offrit , dans la personne du bibliothécaire , 
auquel je déclinai mon nom, l'homme le mieux 
fait pour m'éclairer sur les points que j'ignorais. 
M« B.***^ est un de ces savans qui joignent à 
l'érudition la connaissance du monde : guidé 
par lui, j^admirai le bon ordre de la biblio- 
thèque , riche de cinquante mille volumes et de 
sept cents manuscrits , dont plusieurs soiit pré- 
cieux ; sa conversation , fort agréable , remplit 
bientôt les lacunes les plus considérables qu'une 
course si rapide avait laissées dans lés notions 
que j'avais pu improviser sur le chef-lieu du dé- 
.paxtement de la Sarthe. 

J'appris de M. R*** que, sur remplacement 
où se trouve aujourd'hui la promenade des Ja- 
cobins , un cirque iromain avait existé jadis ; il 
me montra plusieurs débris des fouilles , com- 
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roencëes lorsqu^ on voulut changer en promenade 
publique les vergers et le clottre des bons pères. 
Jusqu'alors on avait ignoré l'existence de l'an^^ 
tique amphithéâtre, où la vierge gauloise avait vu 
sans frémir couler le sang des gladiateurs. <( Sans 
doute, me dit le savant bibliothécaire , vous ave^ 
passé en venant ici devant la somptueuse ab- 
baye de Saint-Victor, consacrée aujourd'hm au 
séminaire \ l'abbé jouissait autrefois de deux cent 
mille livres de rentes. — Le pauvre homme! — 
Il est vrai qu'un autre couvent de Bénédictins , 
celui de la Couture , ne rapportait que cent 
mille livres. — Je vois d'ici Tabbé de la Couture 
déplorer sa misère et se comparer , les larmes 
aux yeux , avec l'abbé de Saint- Victor. — Quant 
à notre cathédrale, ce n'est point un modèle, 
mais c'est un monument précieux pour l'histoire 
de l'art. — J'avoue qu'un mélange incohérent 
de formes^ romaines et gothiques a choqué ma 
vue , et que je ne l'ai point examinée en détail. 
— Vous avez raison : c'est, pn effet, un mé- 
lange de construction gothique et d'architecture 
romaine. Ce monument, sans grâce et sans har- 
monie , marque le passage de l'art antique à 
Tart moderne , et participe de tous. les dèu$. Si 
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les irrëgularitës évidentes qui (e déparent tous 
eussent permis de l'observer en détail, vous 
auriez remarqué ces arceaux extérieurs et à 
plein ceintre , qui ccmtrastent d'une manière 
piquante avec les ogives de l'intérieur. D'ail- 
leurs, nous la visiterons ensemble. » 

J'acceptai avec plaisir la proposition de 
M. R***. Bientdt , entraîné par mes ques^ 
tions , qui se rapportaient surtout à l'industrie 
de la contrée , il me paria du commerce du 
Mans , de ses belles bougies , de ses pou- 
lardes européennes, de ses manufactures de 
papier, de calicot et de lainages, et surtout 
de la culture du trèfle, qui constitue la ri- 
chesse spéciale du département de la Sartbt : 
nn ouvrier vêtu d'une veste brune, portant 
un tablier de cuir , dont l'éclat ne semblait 
pas dà à la propreté , entra dans la salle de la 
bibliothèque , et , son bonnet de laine grise- 
d'a^ main, remît à M. R*** plusieurs volu- 
mes , et échange ^desquels il demanda la Htn- 
riade de Voltaire et les Jardins de Delille, 
Je considérsKs attentivement ce personnage; 
M . R*** me dit : « Vouç voyez une des mer- 
veilles de la yille du Mans ; c'est le second tome 
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d'Adam Bilkut, menuisier de Nevers. ,C^est 
M. Moiré ^ rémouleur et poète ( ^ces mots, 
M. Moiré et moi nous nous saluâmes en con- 
frères ). A dix -huit ans, M< Moiré apprit à 
lire sans le secours d'aucun maître. A qua- 
rante-deux, il s'aperçut du talent poétique 
dont le ciel l'avait doté ; un ami des muses le 
dirigea dans^ ses travaux , et lui fit connaître 
les règles difficiles auxquelles le goût et l'u- 
sage ont soumis la poésie française. On ne 
peut réunir plus de modestie et plus d'amour 
pour l'étude que votre confrère M. Moiré. Il 
souffre que l'on corrige sts mauvais vers , en 
substitue de meilleurs , et remet vingt fois son 
omrage sur la meule. C'est un phénomène poé- 
tique. » Je me plus à causer assez long-tems. 
avec ce poète gagne- petit, et quelques vers 
qu'il nous récita me parurent remarquables par 
la verve et la correction. J'aurais désiré pro> 
longer l'entretien ; mais M. Moiré avait donné 
parole à ses pratiques ^ et ne .voulait point les 
faire attendre. 

M..R*** voulut bien renouveler l'offre qu'il 
m'avait déjà faite de m'accompagner à la ca-- 
thcdrale : nous nous dirigeâmes vers cet édi- 
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ficc , et je fus contraint de convenir que j'a- 
yak erré dans le jugement que j'en avais porté. 
La nef, bâtie avec de petites pierres cubiques 
disposées en assises horizontales , avec des cm:- 
dons en briques d'intervalles en intervalles ^ me 
sembla fort curieuse. Mon guide me fit aussi 
remarquer la frise du jubé , Ja rose de la croi- 
sée, les vitraux coloriés, dont l'éclat magique 
versait sur le pavé une niultitude de teintes 
d'opale et de pourpre^ dignes du pinceau de 
Bouton. 

Le mausolée de Guillaume de> Bellay j. sei- 
gneur de Langey, attira nos regards : aucune 
épitaphe en vers ne le décore. On a fort biea 
fait de ne point le déshonorer en y inscrivant les^ 
deux mauvais vers que plusieurs voyageurs , sur 
parole , ont cités hardiment : 

Ci-^it Langey, qui ^ de plume et dVpée » 
A surpasse' Cicëron et Pompëe. 

panégyrique fort exagéré sans doute ; cependant 
le seigneur de Langey, vice-roi du Piémont sous 
François P% diplomate habile , bon capitaine,, 
auteur de Mémoires snr son époque, souvent réim- 
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primés, d-nae Instruction sur le fait de la guerre ef 
d'im Epitome de Vhisiom des Gaules, méritait 
d'occuper une niche du temple de la Gloire. 
Germain Pilon , le célèbre sculpteur , exécuta ce 
monument , que Martin du Bellay , évéque du 
Mans , consacra à la mémoire de son frère , et 
qu i me sembla justifier la double réputation de 
l'a rtiste et du prélat. 

Je résumerai , avec toute la brièveté possible , 
les résultats de ma conversation avec. M. R***. 
L'histoi re du Mans , dont il me retraça les évé* 
nemens principaux , est celle de la plupart des 
cités gauloises t obscurité dans leur origine^ 
barbarie dans leurs progrès, prospérité entra- 
vée par Tinsouciance de l'administration , et se 
développant malgré les entraves qu'on M im- 
pose. Que la capitale des Cénomans se nommât 
jadis Subdinum on Suindinum; que la finale du 
mot Cénomans ait succédé à l'ancien nom de la 
ville , et ait usurpé le droit qui appartient à 
Suindinum ou Subdinum; ou bien, que la ville 
du Mans n'ait été fondée qu'au troisième siècle 
par les Romains , comme certains érudits l'af- 
firment , ce sont des discussious archéologiques 
qUe je laisse aux soldats de l'érudition , .tout 
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prêts à latter , pour de idsërables débris , sur 
le champ de bataille de l'antiquité. 

Sous Charlemagne , c'était déjà une des [dus 
grandes villes de France , et cette ville , dont 
l'enceinte primitive se retrouve encore , n'était 
pas aussi étendue qu'un de nos bourgs. £n 477? 
le Maine devint la propriété des rois de France 
de la première race. Ravagé par les Normands , 
il ne commença i retirer que sous le règne de 
cet usurpateur bomme de génie, Rollon^ à qui 
Charies-le-SimpIe céda la Normandie^ et le 
Maine. Dans ce tems où les princes se trans- 
mettaient , échangeaient , vendaient les royau- 
mes , comme on trafique d'une métairie , saint 
Louis domia à son frère Charles, depuis roi de 
Sicile et comte de Provence , cette province que 
Phil^pe-Auguste avait reconquise sur Jean- 
sans- terre. Elle fut possédée par les héritiers- du 
comte de Provence , jusqu'au moment où Char- 
les, comte du Maine, fils de Louis, II , roi de 
Naples , institua Louis XI , roi de France , son 
héritier universel. En 1 48 1 , le Maine fut réum 
à la couronne. 

La Ligue eut. beaucoup de partisans dans le 
Maine. Le maréchal de Bois-Dr^upliin, à la têtç 
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de cent geiftilshommes et de vingt compagnies 
d'infanterie , se jeta dans la capitale de la pro- 
vince pour la défendre. Vingt-cinq mille écus, 
pris dans les coffres-forts des habitans, furent 
employés aux fortifications ; il brûla pour cent 
mille écus de maisons , pilla , détruisit pour en- 
viron six cent mille livres , et , le 2 décembre 
1 589 , ce ligueur impitoyable fut obligé de com- 
poser avec Henri IV, et de lui rendre les dés 
de la ville qu'il avait si cruellement traitée. 

Les guerres civiles de la Vendée n'ont pas 
moins désolé le Mans que les fureurs de la 
Ligue , que des motifs à peu près semblables 
avaient excitées deux siècles plus tôt. Les Ven- 
déens , poussés hors de lemrs bois et de leurs 
rochers, s'étaient avancés dans le Maine; Wes- 
terman , qui commandait les troupes de la ré- 
publique, venait d'être battu à la Flèche par 
Henri de la Roche jacquelein. Le 10 décembre 
1 793 , Tannée royale se mit en marche Vers le 
Mans; elle y arriva le même jour., et s'en em- 
para , après un combat très-vif contre la garni- 
son. Là , les Vendéens reprirent des forces , se 
ravitaillèrent et se préparèrent à de nouveaux 
dangers qui ne tardèrent point à reparaître. Le 
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général Marceau s'avançait : Tineple Rossignol 
lui avait remis , d'après les ordres de la Con« 
ventiott , le commandement en chef d'une armée 
qui marchait pleine de courage , sous la direc- 
tion de son nouveau gënéraL Cependant , l'éner- 
gie vendéenne s'était assoupie; le sommeil et 
la table firent perdre aux troupes royales le fruit 
de leurs longs travaux y et les soldats ne secon- 
dèrent point , avec leur ardeur accoutumée , les 
efforts de leurs valeureux capitaines. 

Cependant, le i3 décembre, au commence- 
ment de l'attaqne, les royalistes tinrent bon'; 
les républicains ne purent enfoncer leurs colon- 
nes , et le combat dura jusqu'à la nuit. Le prince 
de Talmont et M. de la Rochejacquelein firent 
des prodiges de courage : Marceau et Wester- 
man n'emportèrent qu'à neuf heures du soir la 
ville qu'ils défendaient. Héimis sur la grande 
place j leur dernier asile , ils se battent encore , 
sans espoir de se, sauver ni de vaincre : au milieu 
des ténèbres, une fusillade , entremêlée de coups 
de canon , frappe tous les rangs , et les enveloppe 
dans un massacre confus. D'Herbault est blessé 
à mort , et la déroute des Vendéens est décidée : 
vieillards , femmes , enfans , soiû égorgés. Rien 
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de plus affreux que les détails de cette action , 
telle que la rapportent les Mémoires de la Roche- 
jac^ueleinySchnes épouvantables, leçons terribles, 
sur lesquelles je me hâte de tirer le rideau. 

Mon aimable guide me donna une liste très- 
détaillée des célébrités du Mans; il me permet-- 
tra de passer sous silence ces gloires obscures 
et inconnues qui ne brillent guère que sur le 
théâtre d'une académie départementale. Je ne 
professe pas un respect bien profond pour la ré^ 
putation littéraire du théologien Jesn de Courte- 
cuisse; il était plus Français que ses ouvrages , 
et je lui pardonne l'ennui que son Traité de la 
Foi a causé à tous ceux qui ont pu le lire, en 
faveur de sa résistance héroïque contre les An- 
glais. Il aima mieux abandonner son évéché de 
Paris que de reconnaître Henri V pour rm de 
France. Denysot , peintre et poète , mort eh 
i5i9, se place un peu plus haut dans le cata- 
logue des Manceaux illustres. L'infatigable com- 
pilateitr'de la Biiliothèçue française, Lacroix 
du Maine , joignit à son nom celui de sa patrie. 
On consulte quelquefois encore un Traité de la 
peste , par le docteur Jacques Pelletier; son Com- 
mentaire d'Euclide est tombé dans un.ptofond 
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oubli. Un autre médecii) manceau, Mariin Cu- 
reau de la Çbanûfre, s'était beaucoup occupé de 
physiognoiiumie , long-tems avant Lavater : il 
était de rAcadémie française , et mourut en 
1669. Citons encore Charles Blondeau, auteur 
des Hommes illustres du Maine , et Jean Billard , 
oratorien qui lança contre les jésuites un pam- 
phlet intitulé : la Bife à sept têtes. Les fils de 
Loyola ne s'amusèrent pas à réfuter cette accu- 
sation apocalyptique : ils répondirent à l'écrivain 
par une lettre de cachet , le logèrent à la Bas- 
lille , puis à Saint-Lazare , et enfin à Charenton , 
où il mourut en 1 727. 

Louis de la Vergue, comte de Tressan, qui 
fit long-tems les délices de la cour de Lorraine , 
est , de tous les auteurs que le Maine a produits , 
le plus célèbre. C'était un homme aimable, qui 
avait une teinture d'érudition , et qui la faisait 
valoir par le goût , le bon ton et l'élégance. Le 
tour de son esprit était gracieux , maïs non sans 
mélange de fadeur , et , il faut l'avouer , rien 
ne peut donner des romans de chevalerie une 
idée moins exacte que ceux qu'il a enjolivés 
avec toute la galanterie de la co.ur à laquelle 
il appartenait. 
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J'aurais tort d'oublier l'économiste Véren de 
la Forbonnais , auquel ou doit divers écrits sur 
les finauces ; il est mort à Paris en 1800. 
M. Ledru , auteur d'un Voyage aux Canaries et 
uux Antilles; le littérateur Do'i]^/ , auteur des 
Ages de l'homme; enfin, ce même littérateur 
9vec lequel je m'entretenais , M. Renoaard, qui 
a traité plusieurs points difficiles de l'histoire 
du Mans, termineront cette liste. 
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Je croit voir la noire machine 
Dont lo «ouple et Timmense corps 
£lend w% bras jvsqu'à la Chine. 
jiuttur du dûo'sepiîème siècle. 



Nou« passâmes presque aiitnnt de tems à nous 
frayer un passage à travers les embarras dont 
les Manceaux encombrent la grande placé de 
leur ville , que j'en avais passé à la parcourir. 
Ballots , charrettes , caisses de toutes les dimen- 
sions étaient entassés péle-méle, non-seulement 
dans la place même , mais dans les rues adja- 
centes. Je laissai le postillon se démêler au mi- 
lieu de ce chaos : Scarron eût tiré un meilleur 
parti que je ne puis le faire du dialogue animé 
et sans noblesse qui s'engagea entre notre con- 
ducteur et les babitâns. Cependant nous {)ar- 
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times. Rien de plus riant que la route à^ Angers 
sur laquelle nous nous trouvions : c'est une ave- 
nue de peupliers et de platanes, dont Tombràge 
alterné se marie, comme le dit Horace, avec 
' une charmante élégance et l'effet le plus original. 
Le hasard , qui se plait à entasser dans 
les diligences touté!^ les bizarreries humai- 
nes , avait placé cette fois , dans la nôtre , un 
jeune poète romantique dont les vers reten- 
tissent encore à mon^ oreille effrayée. Au milieu 
d'un déluge de paroles bibliques , germaniques 
et ossianiques , tout ce que je pus deviner, c'est 
que le jeune romantique venait d'être agrégé à 
l'académie angevine, et qu'il allait lire, à la 
prochaine séance, un poëmë nouveau de sa fa- 
çon , intitulé : la Tour des fées. Il n'apprit pas 
sans étonnement que j'ignorais ce que c'était 
que la tour fameuse qui lui avait servi de texte , 
et il daigna me faire connaître les traditions go-, 
thiques qui se rattachent <, dit-il , à ce débris de 
la cité antique d' AUonère , située au milieu d'un 
bois, à une lieue du Mans. En compensation de. 
ces documens , je crus devoir écouter , sans 
trop d'impatience, les bagatelles sonores dont 
racadémicien angevin nous fit valoir les beautés 
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par cette diction vaporeuse dont le secret n^ést 
point resté dans les limites de Paris. 

Nous arrivions au pont jeté sur l'Huisne ; on 
me montra , non loin des blanchisseries de 
M. Bernard, Tun des négociaoïs les plus recom- 
mandableà de la ville , ce marais devenu célèbre 
par la mésaventure de Scarron. Ce chanoine 
s'amusait à courir les rues du Mans , déguisé 
en sauvage, un jour de carnaval. Le peuple s'at- 
troupe et le poursuit ; il craint d'être reconnu , 
et se réfugie dans les joncs du marais : son corps 
^nu , et couvert d'un simple enduit de cire char- 
gée de plumes , est sai^ par le froid , et les 
douleurs de goutte et de rhumatisme, qui dé- 
figurèrent et torturèrent le nuklbeureux , puni- 
rent bien cruellement , pendant le reste de sa vie , 
l'incotivenànce d'un enfantillage qui n'était pas 
nouveau pour les contemporains du scandaleux 
Bois-Robert. 

J'aperçus de lom le château des Perrkrs ; à 
quelque distance de là , un magnifique dolmen * 
encore assis sur sa base, et. un peuhan ^* ren- 
versé : la j^lus haute et la plus fragile de ces 

* Tondbeaiî gaulois. 
^M» Autel gaulois. 

XII. % 
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deux construotioiis ânndiqués avait cédé à la 
mam du tems. Un spectacle moins majestueux 
m'attendait i Faulton^ village âis quatre-vingts 
feux , oùse trouvait établis deux cafés , l'an fort 
élégant, l'autre étroit et borgne. Il est à remar- 
quer .que Foulton n'a pas encore de cabinet de 
lecture. Je salioâ le village à'Olsi^ berceau du 
i^Tt Mersenne ^ atni et disciple de Bescartes^ l'un 
des mèinbrçs decetteréunbn de géomètres , dpnt 
la conspiration en faveur de la science a donné de 
si beaux résultats. Comme Pûscale\ Fermai , Mer- 
senne joignait Beaucoup d'esprit à des connais- 
sances exactes. Il est mort à Paris en 1648. 

Me voici à la Flèche. Muni d'une lettre de 
recommandation pôiïr l'un des principaux pro- 
fesseurs, je demandai quel chemin me condui- 
rait au fameux collège, le seul objet sur le- 
quel mon attention se dirigeât. Cette question 
que j'adressais à un voyageur, dans la cour de 
l'hôtel de la poste , me fit reconnaître en lui 
une personne que j'avais vue à Rouen. Il se fé- 
licita du hasard qui nous rapprochait encore et 
qui lui permettait de me servir de conducteur. 
Déjà il énumérait les-curiosités que nous allions 
passer en revue , quand je l'arrêtai en lui disant 
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qne la »Fli^e né pàuvàtt^as m'arréter long- 
tems , et que le collège seul recevrait ma visite. 

« Ce n-est pa« facflë , me dit-lI ; car* tes ave- 
nues dacdllé^è^ônt soi^neus^meiitintèrdites aux 
étrangers . A'ii surplus ^ la malédRctioir de- Gresset 
semMe encore ' peser isiir- la Mflè , quîn'a ni in- 
dUMric, ni commerce. ''Shnéc surle Loir, flans 
un ^»aflon fefttîfe, die 'jouit paisiblement des ri- 
eltedsès dié s^h^l , et ne^onge Tpoînt à augmen- 
ter son iiidnstHé- cf sa lîtfcésse: La orëdiilîté 
rëgiie ënctrrë icî'ét**flans lés environs. Si vous 
vous étiez arrêté à Fontaine-Saint-Htàrtin ^ on 
n'eût pas manqué de vous montrer les ossemens 
d'un saint Gimétrius^ tout nouvellement déterré , 
ei canonisé il n'y a pas un mois. » 

Cependant nous arrivions au collège : l'aspect 
en est imposant. La cour principale, de dimen- 
sions extrêmement vastes , est entourée de ma- 
gnifiques bâtimens. Le jardin est grand et bien 
cultivé, et le parc qui s'y trouve joint est arrosé 
par des eaux vives , amenées de plus d'une lieue. 
C'est dans cet édifice, ou^dans cette ville, que 
se fait l'éducation , soumise à un régime près- 
que militaire, de quatre cents pensionnaires 
du gouvernement , auxquels se joignent deux 
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cents jeunes gens dont les famines paient la 
pension. 

Les méines réflexions se présentèrent au même 
instant à Tesprit de moqi nouveau compagnon d^ 
route et au mien. Nous crûmes voir se réveiller 
Mplina , ses enfans s'emparer de Tancien collège , 
et la Flèche redevenir une d.e leurs .colonif». 
« Ah ! me dit-il , quel monument de la faiblesse 
de Henri IV pour les jésuites! Ce grand homme 
les crai^ait ; il voulait les vaincre par la génér 
rosité. // leur légua son cœur; RnyaiUac si çharr 
gea de le leur livrer. 
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LES ANCiEViNS. 



..... iVifiv iimis^ nê0 aris^ nt» men : $ur stiti 
Tk* same , »ld Uàrs^ otâ erims^ and ûldèst ill 
Skali èe amùHgyeur ratt^ in d^erentfornu. 

Lord Braoïi , Bttartn and Earth. 

Les tcms changent , les arts s*amâior«*t , 
Ito races dVmunes se snockicnt , et cependant 
sntmes brmcs , mimes crimes , mêmes dott» 
leurtMosdes formes diverses. 

Lord Bnon , k CM et la Ttrrt* 



k Quelle magnifique sitaatioiiy dis-je à M. M***, 
torsque nous finies notre entrée dans la ville 
d'Angers! Les campagnes ont ici un caractère 
à la fob riant et sauvage qu'on chercherait vai- 
nement ailleurs* La Mayenne , grosse des flots 
de la Sarte et de ceux du Loir , semble s'élever 
à la dignité d'un fleuve de premier ordre. Des 
collines boisées bordent l'horizon ; il n'y a point 
de paysage plus pittoresque ni plus gracieux. 
— Admirez à votre aise , monsieur l'Henmte ; 
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le moment de la critic^ue ne tardera pas à venir- 
Vous reconnaîtrez tout à rheure qiie les Ange- 
yin$., comnoieja plupart des hommes, i^vér^ qui 
la nature s'est montrée prodigue , se sont con- 
tentés de î^kf4^.s|d$ |^^£sâts,,; saits les mettre 
à profit. De toutes les gothiques cités de France^ 
il en est peu d'aussi noires , d'aussi tortueuse^èt 
d^aussi sales. 

>» — Du moins n'yadresserez-vous pas ce repro- 
che k la belle promenade où nous sommes. — 
C'e$t une des innovations de l'industrie moderne. 
If règne autour de la vîeîBe ^Ue une ceinture de 
nouveaux édifices , co!ls*niits avec goût, alignés 
avec soin , de boulevarts aérés et bien plantés ^ 
qui cachent au voyageur la cité elle-même, toute 
bâtie en ardbisës y et èù lïoi(s éufti^lmè àc^ttelle- 
Tiiient. Avouez qu'à raSpect de ces mfe&dres grf»cs 
et bruttés, dé eeà auViin»éi6n)[ièi$ qiltavalftceitt 
sur 1* iféfédes pàssansv^-cèà marché* bonipé- 
séès d'un bléb d'at^ddiè^ à pékie dégrossie^, ^t^ô«s 
croyez eàitet daiis qu!âlqae^ ché iè Bofaimé ati 
quinzIèiAe siëcle: C'ésft é^s^dâât k ^^]g^è d^nife 
co^r royale ,J'uli évécbë et de 1» piféfeèl#Éè'afe 
•Maine-el-Loir ; c'esl taie attcîèiiittcf ^aj^èrle ; plsii- 
gnotts nos ancéfi^ift quti4vaîeilt on qidi ctoyaient 
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vivre dans ces villes privées d'air et construite» 
en: dépit de toutes Ie$ convensàices da goût , de 
la propreté , de la santé. » 

Ici nous mimes pied à terre , et M. M**'^ 
s'empressa de me déployer ks trésors de cette 
érudition locale dont je savab qu'il était abon- 
damment pourvu. II me parla des Artdes ou An-- 
dégages , premiers habiians dç l'Anjou, qui sui- 
virent dans la haute Italie la téméraire excursion 
de Bellovèse; ^n leur attribiie la fondation du 
village d'Andes, où naquit Virgile. Fabius^ lieu- 
tenant de César, conquit la ville d'Angers, ea* 
pitale des Andes , qui sans doute ressemblait à 
une capitale de notre siècle, comme un hameau 
de l'Amérique septentrionale ressÂmUe à Paris 
ou à Londres. La dominatioii romaine pesa sur 
l'Anjou pendant cinq siècles ; les conqûérans c^ 
vilisèrent le pays sauvage qu'^ avâioit soumis à 
leur joug. Temples, cirques, amphithéâtres, tout 
ce qileles artsitttdel)rillàBt etd^utile, des routes 
magnifiques, des' aqueducs d'une construction 
qui brave le téms; ces monumens du génie ro- 
main purent' faite psirdonner au peuple-roi Tin- 
justice de aes tooppiœs. Cependant , vêts te mi- 
lieu dii chiquième 'siècle , la Gaule'se soulève ; 
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rinstinct de la liberté se fait de nouveau sentir 
depuis les bords de la Méditerranée jusqu'au pied 
des monts Pyrénées. Les Bretons et les Andes 
s'unissent, échappent à la tyrannie romaine et re- 
tombentsousla>}%7inifi^des guerriers francis.Toutes 
' les cités gauloisQS perdent leur nom. Juliemagus\ 
capitale des Andes , se nomme alors Andegaçia^ 
d'où les làots Anjou , Angenns ont dérivé par la 
suite des tems. En 464 1 Odoacre, à la tête de 
ses Saxon,, ,'en.pare de l'Anjou :ChildéricI" 
le chasse , est dépossédé de nouveau par Odoa- 
cre , qui va mourir devant Ravenne, et laisse à 
Clovis P', fils de Gkildéric, le i^yaume qti*il 
avait conquis , perdu et reconquis. La mort de 
Clovis, en incorporait l'Anjou au royaume 
d'Orléans , le fait passer sous la loi de Cbilde- 
bert , roi . de Paris. Vers '54© , l'histoire fait , 
pour la première fois , mention d'un comte d'An- 
jou ; LiciniuSj ou saint Lezin, est adoré de ses 
peuples pendant sa vie , et canonisé après sa 
mort ; cette double enquête n'était point facile , 
et la postérité lui doit un souvenir. 

Quand la mairie an palais était une espèce 
de trône secondaire convoité par tous les ambi- 
tieux , Charles-Martel et Eainfiroy ou Ragenfrof 
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se disputèrent cet boB&eur; Rainfroy, vaincii, 
reçut de son rÎTal le comte d'Anjou, pour com- 
pensation de ce que Charles lui enlevait. Cepen- 
dant les Normands ravagèrent la France. Char- 
les-le-Chauve j qui morcelait son royaume pour 
opposer aux agresseurs une résistance plus forte 
sur un plus grand nopbre de points , divisa lé 
diomtë d'Anjou en deux parties, Tune compre- 
nant Angers avec tout le territoire situé entre la 
rire gauche du Loir et de la Mayenne, et; la 
rive dcoite du Laym ; l'autre ,. dont Séran de- 
vint la capitale , et dont un vmllant capitaine , 
Hostttfle ou Robert, fut nommé comte : la ville 
de Çhâteauneuf s'élève sur les débris de la forte- 
resse construite par Robert. Cependant les hom- 
mes du Nord brûlent Aqgers et le pillent en 845. 
Aux Normands succédèrent les. Bretons. An- 
gers devient la ponquÂte de Nominoë , dont le 
fils Crispoë reçoit des rois de France la cession 
du territoire conquis par son père. Dès lors , 
plus de repos pour les babitans de l'Anjou ; les 
Français , conduits par Robert , marquis de 
France , en disputent la possession aux Bretoi)s. 
Hastings , Angevin d'origine , qui. avait passé au 
service .4^ IXanois , revient combattre sa pa- 
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tirc; tl U raitaga, il Téctase; dcf tcnÉ^ksifor- 
£ùts Ustoriopiès, celijd^ci est peiit-^èfare le fias 
odieux. En 8167 ^ il tue Hdbert-le^Fert^ fitemîi^ 
auteur jde la race des BoudroBs ^.a'enftnnë aire& 
les siens dans la citadelle ^' Angers^ se fait ap* 
porter les trésors de Cliarles^le-Chaaive, et ne 
quitte son pays déselë <|u'après avoir rançonné 
le rot de France et rëduk ses concitoyens à la 
plus horrible misère « 

Le souvenir d'Ingelger, non coihnie pre- 
mier chef despotiqfue 4k l'Anjou , mais connue 
homme généreux et cberatier loyal , mérite 
d'éti^ conservé. Â peiiie âgé de dix-sept ans» 
il prit en mam la cause de la belle œmt^sse 
de Oâlihois , sa marraine , qne Gontran , l'im 
des parens de son mari qu'elle venait de per- 
dre , voulait dépouiller de ses biens. Con- 
tran , doué d'une force herculéenne , proposait 
le duel à qm oserait soutemr contre lui rbuo-^ 
cence de la cctoitesse de Gatmois : telle était 
la forme de procès en usage \ la violence avait 
fait les lois : elle avait fait les peines , elle devait 
faiire aussi Jes innocens et les coupables. Le 
jeuite Itigelger*ramassa le gant jeté par le sei^ 
gnci\jr , et la scène rapportée par les vieut chra- 
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mqmèurs' ctractëcisé viyement Tëpôqne à laquelle 
eHe se rapporte. La Ëce est ouverte , Charles-le - 
Chauve y assiste; La comtesse monte sut l'ëcha- 
faud qui sera teutt de son'sang si son chevalier 
snccoiiAe : le jeune hôsBuè reste vainqueur , et 
la comtesse lui donne sa main pour récompense 
de cetexpk^t généreux. Le comté héréditaire de 
la partie de l'Anjou, qm se nommait Dica- 
HEaine ^ fut concédée à Ingelger en 879; le 
comté d'Ontre-^Matne appartenait à Eudes, fils 
de Rôhert-le-Fort , qui céda ses domaines, en 
888^ à Foulques-le-Rax , fils dlngel^er et s<m 
snecessêvr. 

Parmi ces figures de chevaliers , si intéres- 
santes et sàtenSyles pomrl'imagination , si étran- 
gement higarrées de grands vices et de grandes 
vertiis ^ il faut distinguer le brave Geoffroy- 
GTBe--Gaaefle , giaiid sénéchal dé France , 
charge qui r^ta ensuite dans sa niaison , et 
FoulçueS' Nera son fils , homme au dessus de 
son siècle , qpod estimait la vié de ses sembla- 
bles, et qui désirait leur bonheur. Yoici un 
tndt qui bii £ait plus d%dnneur aux yeux de» 
{Aûlosophes que vmgt batailles gagnées. II fon- 
dait l'abbaye de Bei^ufien ; mais en i^ervant Té- 
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glise, il ayait soin de protéger , par la clause 
suivante de la charte d'infëodation , la liberté 
de ses vassaux : « Quiconque , «dit-nl , habitera 
» la petite ville de Beaulieu (où le couvent était 
» fondé ) , ne pourra jamais être infamé du crime 
M de servage : mais , en raison du franc -alleu , 
» tous les habitans seront libres; l'abbé ne pourra 
» tailler chaque année tous les habitans de Beau- 
» lieu, mais bien seulement lors de son élection 
» ou de Tachât qu'il pourra faire de quelques 
n terres , où pour quelques causes majeures et 
» évidenfes. » > 

Ce bon citoyen était un brave guerrier ; son 
fils, Geoffroy Martel , hérita de sa bravoure. 
A vingt-deux ans , il avait vaincu deux fois Guil- 
laume y, duc d'Aquitaine. Conquérant du comté 
de Poitiers , il agrandit son domaine et dota des 
églises. Les chroniques vantent principalement y 
le dernier de ces hauts faits. Elles ne manquent 
pas de citer sa vénération à la Sainte-Larme , 
.qu'il déposa dans l'abbaye de Yendàme , relique 
précieuse et authentique qu'il tenait de l'empe- 
reur grec , Michel -le-Paphlagenien. Les enfans 
de la s;ubtile Byzance tenaient en réserve. une 
foule de curiosités de cette espèce : les princes 
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d'Occident les recherchaient avec avidité ; c'é- 
tait de cette monnaie que les descendans des 
empereurs grecs payaient les services qu'on ren- 
dait à leur faiblesse politique et à leur théologi- 
que lâcheté. 

. L'histoire de l'Anjou se mêle ensuite à celle 
d'Angleterre, si fertQe en atrocités, qu'on la 
croirait , dit Voltaire , écrite de la main du 
bourreau. L'héritière de Henri P' , roi d'Angle- 
terre, Mathilde , avait épousé Geoffroy Planta- 
genêt , comte d'Anjou : malgré ses droits à cette 
couronne , le neveu de Henri s'en empara et ne 
lui laissa que la Normandie. Le fils de Geoffroy 
monta , après la mort de Henri , sur le trône 
que son père n'avait pu ccmquérir : il donna le 
jour à Richard'Gœur-de-Lion et à Jean- sans- 
Terre , l'assassin d'Arthur de Bretagne. Ce 
crime, commis pour lui assurer la possession de 
l'Anjou, fut sans résultat pour l'assassin. Un ju- 
gement de la cour de Paris le priva des terres et 
souverainetés qu'il possédait en France. 
-. Cependant le pouvoir souverain essayait déjà 
d'absorber toutes les souverainetés indépendan- 
tes qui réduisaient au néant son actien et son in- 
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fluence. Diverses branches de la maison db 
France ont possédé le comté d'Anjou dq^uis Tau 
1 200 jusqu'à Louis XI , dont le terrible géide 
fonda sur tant de mines l'unité monarchique qdi 
succéda au système féodal; Louis XI ayait donni 
l'Anjou , en 1 246 , à ce roi régicide , Charles 
de Provence , porté , malgré %^ peuples , au 
tr6ne de Maples, et assassin de Conradin de 
Souabe. Le bon roi René posséda aussi le même 
cavité , qui passa , après sa mort, sous la domi- 
nation de Louis XI. 

La pitié et la terreur se mêlent dans l'âme de 
tout homme ami de T humanité , qui parcourties 
imnales de ses ancêtres. Oppression, violence^ 
désastre, superstîtiofi, c'est là tonte l'histcnre. 
Les guerres religieuses succédèrent au fléau 
féodal dont l'Anjou portait encwe tant de txaite 
san^ans.* Angers , qu'une peste afiGreuse venait 
de ruiner, prit le parti de la ligue ; tout ce que 
le ftaalisme peut enfanter d'horreurs , vmtfou'^ 
dre sur cette maiheurense contrée. Il ecste en- 
core un manuscrit de Louvet, greffier du prési^ 
dial d'Angers , et qui rapporte jour par jour tout 
ce qui s'est passé dans cette ville de l'an i960 à 
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l'aa i€o5. «C'est , me disait M. M***, leplus 
épi^ilfaiitable tt^ive mortuaire cpie Vim ait ja^ 
sMHs traei : l'incendie succède au viol . l'assasx- 
smat à reippris<»Bi«Biei|t ; c'est le journal de 
toutes 1^. iniquités humées ; le saug est em- 
preint à toutes les pages ; le sceau du fanatisme 
religieux marque chaque ligne et en £ût une le-* 
çoi^ hideuse pour les peuples. Puisse la source 
de tant de désastres être 4 jamais tarie ! Puissent 
nos enfans ne pas remuer t avec la même hor- 
reur que nous inspirent ces souvenks, les cen^ 
dres de' leurs aïeux! » 

Sn 1 58o , r A^u tout entier ét^ût voné à la 
cau^ de la ligue. Angers n'ouït ses portes it 
Henri IV qu'à toute extràBÎtë, en 1598, On 
raconte que le roi bë^H^nab alla visiter le cou-^ 
vent de la Basmette fondé par le rci René , avec 
lequel lui-néme avait plus d'un trait de ressem- 
b}ance« Le gardien , auquel il demanda quelle 
étjût la chose qu'il souhaitait le plus ^ lui répon- 
dit humblement : Réforme etpamreU* « Ymitre- 
» saint-gris! je vous l'accorde *, vous éles le 
» premier homme de mon royasme qui m'ayez 
» .demandé la paavreté! » 
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Pendant ees guerres de la fronde , simnlacre^ . 
des guerres civiles , Angers , défendu par le duc 
de Rohan, se rendit, en i655, auxinaréchaui 
d'Hocquincourt et de la Meilleraye , qui l'assië*^ 
geaient au nom du roi et pour le compte du 
Mazarin. 

On descend le cours des siècles sans voir les ^ 
pa&sjons des hommes changer de caractère ; les 
costumes seuls' diffèrent; les moteurs princi- 
paux de la misère humaine restent les mêmes. 
On s'est égorgé dans TAnjou à la fin du dix-- 
huitième siècle comme à la fin du seizième, au 
nom de Dieu et du roi. Le désastre de la Vendée 
a rejailli sur Angers. Les Vendéens , vainqueurs 
de Saumur , s'emparèrent de la ville, qui capi- 
tula; leur entrée fut un triomphe. L'évéque 
d'Agra officia en habits pontificaux dans la ca- 
thédrale 9 et Ton prockma solennellement le ré- 
tablissement de la royauté. Le sang des répu- 
blicains coula ; celui des royalistes , versé peu 
de teros après par leurs ennemis , alla grossir à 
son tour les flots de la Mayenne : affreuses ré^ 
tributions des partis ! 

Telles étaient les notes rapides que je traçais 
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sons la dictée de M. M*** , après une prome- 
nade assez longue qui nous avait conduits à Tau- 
berge du CheçaUBUmc , maison fort ancienne ^ 
et tenue par M. Broton , qui jouit, à vingt 
lieues à la ronde , d'une juste célébrité , que je 
me fais un plaisir de consigner ici. 

Dans notre route , après avoir suivi une di- 
rection très-contraire à la ligne droite, et qui 
m'avait permis d'admirer tour à tour les cbar- 
mantes promenades dont la ville est embellie , 
j'avais remarqué une colonne très-simple, pla- 
cée à l'extrémité d'unie rue bordée de fleurs 
placées dans des paniers , des bottes et des 
caisses , et que de jolies campagnardes offraient 
aux cbalans. Je priai M. M*^* , que je n'avais 
pas voulu interrompre au milieu du détail inté-^ 
ressaut des aventures de la comtesse de Gatinok, 
de m'apprendre enfin à quelle célébrité antique 
ou contemporaine cet obélisque était érigé. 

«r Je n'-aurais pas manqué , me répondit 
M. M*** , de ramener votre attention sur cet 
. objet , l'un des plus curieux et des plus bizarres 
moBumens de cette ville. Mais puisque votre sa- 
gacité de~^oyageur vous a fait deviner , t>ar une 
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espèce d'iasHoct spécial à celte race errante ^ "^ 
l'attrait que ce petit monument devait offrir à 
votre curiosité , je ne tous ferai pas languir pins 
loDg-temfi, et pendant que nous savourerons, en 
nous reposant , le Tm blanc léger que l'Anjou 
produit et qui rémdt deux mérites , celui d'être 
agréable et fort peu dangereux, je vous racon- 
terai les traditions attachées à cette colonne , et 
rUstoire édifiante dn bénéficier de Saint'Laud. - 
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n<* IV, — i^ mai 1823* 



LE BÉNÉFICIER DE SAINT-LAUD. 
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Non pturts hubtUt éomieetlat qitkm tret ; luc 

Htur. Pti^tentiary of arehbishop Ecbbrt. 

T<totprfeTr« se «nfclttataftf 4tf trdis «oncafaittKI \ il liftn 
changera que par conlrat^spëcial et esprèa... San* quoi, 
i}'siibh>a là punition i etc., «te. 



« J& Vf^ VQiis^affreiidraî pas , vam clher Heraîle , 
^e rétat eanonk]^ àe$ piètres ^ dans leurs 
rapports avec le b^au saxe ^ a toUl^itieal et seu- 
yeBt cbaagé depiiiâr la fondation At l'église. Ce 
pourcait être le sujet d'un livte assez cuFiieux , 
injdtulé : HUioiw des femmes du cler^ cQib&U^m ; 
je laâse à yo}se patience ; et à votre ftële j^ur 
le s%^^,;Ie:srâi et la. confection de $^e tcaité. 
IVfkNK4tle§ prêtées fur^pt ^ crame le» laïqves , 
^)^4$ pacrla;kride Tëtat à ne point se dégager 
de,ce devoir commun detons le» citoyens, celui 
de Hudatenir uua famille : ils se marièrent. Quand 
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le progrès des idées mystiques eut spirituaïisë la 
doctrine du Christ , on vanta les charmes du 
célibat , la sainteté de cet état , contraire à la 
nature, destructeur de la population ^ mortel 
àîix vertus de faraiUe ^ aux aflbctioiis domesti- 
ques , d'où naissent tant de jouissances pures et 
de sentimens qui élèvent Fhomme en l'arrachant 
à son égoïsme. Il se forma, sous les auspices de 
ce mytiscismé raffitfé qui voulait transporter sur 
la terre la vertu des anges j des sociétés de per- 
sonnes des deux sexes vouées au eulte de leur 
propre virginité. Il faut lire dans Chrisosiômelat 
peinture de ces lieux de retraite , où les ehrë-^ 
tiens et le& chrétiémiès , lîiyant ensemble lés cor- 
ruptioiis d'un monde pervers , trouvaient lïrf 
point de réunioA qui, tout en leur donnant une 
apparence de -sainteté éi dé pureté surhumaines , 
favorisait à la fin les épanchemens de ces âmes 
ardentes, et leur permettait de satisfaire, sans 
scrupule , à leurs plus terrestres appétits. Ces 
doubler couvens , contre lesquels l'auteur de 
VHœieporicon , en voyage dans le^ monastère^ , 
lance toutes les foudres apostoliques, subsi:^ 
taient encore au septième siècle en Angleterire,' 
et l'on voit aujourd'hui même les ruiiïes de quel- 
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qnes édifices /iestinës à ce singulier genrie ^e 
macération éyangélique. 

» Cependant les dognves mystiques prévalurent 
à mesure que la barbarie des âges fit admirer 
dayantage , à des hommes igiiorans , ce prétendu 
triomphe remporté par la faiblesse de notre être 
sur la fougue de nos sens. Les prêtres accrédi- 
tèrent cette opinipn , et la fçrma^tion de l'église , 
corps délégué de Dieu même pour régir les ins- 
titutions de ce bas monde , corps isolé des inté- 
rets humains , et ne vivant que pour la propre 
grandeur et la plus grande gloire du Très-Haut , 
qui est la sienne propre , acheva d'introduire 
parmi les ecclésiastiques la coutume de vivre 
dans un célibat qui augmentait leur crédit. Il 
çst vrai qu'en se privant du droit de choisir une 
4pQuse 9 ils se réservaient celui de changer de 
concubines ; c'est ce dont tous les actes des ton- 
ciles du moyen âge font foi. C'était un état par- 
ticulier pour les femmes, une catégorie spéciale 
et qiàr n'emportait point le Mâme public, que 
4'être maîtresse avérée d'un prêtre; on partici- 
pait de la sainteté de l'amant, on jouissait des 
privilèges de la femme mariée. Nos aïeux trou^ 
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valent entre lesidëes les plus divergentes d^es 
points de conciliation très-commodes. 

» Sans pousser plus loin une investigation que 
j€ me contente d'indiquer, j'enti*e dans- le récit 
des mésaventures du chanoine Joachim-Isidvrt 
Fretteau , telles que je les ai trouvées racontées 
en vieux style dans la Chronique iSL^cooiçtiit dt; 
Bruneau de Tartiffume ^ dont votre ami, le sa- 
vant M. Bodin^ a déjà tiré de si curieux rensei- 
gnemens/ 

>» Agnès de Beaupréau vivait à Angers sous la 
tutelle de son oncle, un des chanoines de la ca- 
thédrale et connu dans les disputes théôlogtqués 
par la subtilité de ses ' distinctions euttel-ess^^ne^ 
et la quintessence , la personne et la personiia^,' 
le réalisme et la réalité ^ et autres matière^ de* 
grave importance, débattues par ces doëteti^ 
qui divisaient un cheveu «n quatre et trouvaléiâit 
moyen de le subdiviser encore : 

Tf^ho eut an hair into thret parts, 

^ » La belle Agnès, sa pupille, était, comme la 
plupart des femmes de son tems , dévote sans 
religion, et mieux instruite des lois d une théo- 
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iogie incompréhensible à nos intelligeiices Bor- 
nécis du diiTltuitièrae siècle , que des règles 
d'une strict^tiroraUté. On la surnommait la belle 
Angevine. II y a cinquante ans , vous auriez pu 
voir encore son effigie en marbre , que l'on avait 
placée sur le sommet de la colonne dont )e dois 
vous raconter l'histoire. Malgré la rudesse du ci- 
seau de l'artiste , on reconnaissait , dans ce mor* 
ceau curieux de sculpture , la beauté des traits 
et la grâce remarquable de mon héroïne. U^ 
taille élancée et élégante , la plus belle mam du 
monde, une tête digne d'exercer le talent de 
Phidias , et de se fak« adorer sous le nom d'Hébé , 
des chevaux blonds flottans , dont la nuance con- 
trastait avec l'éclat des yeux noirs les plus vifs 
et les plus doux ; tel est le portrait que tous ses 
contemporains ont laissé d'elle, et la statue 
dont j*ai fait menticm attestait que leur admira- 
tion n'avait peint exagéré la perfection du mo- 
dèle qu'ils voulaient peindre. 

» Agnès atteignait sa seizième année ; négligée 
par son oncle , elle n'avait , dans l'isolement de 
sa vie , que la lecture de saint Thomas d'Aquin 
et des Actes de la m des saints pour distraire son 
ennui, et charmer ce doirx tourment, cette 
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vague inquiétude dont la magie est si mvrante 
et si dangereuse à cet âge. Son oncle tenait tous 
les lundis des conférences sur des sujets mysti>* 
ques. Ce fut dans une de ces réunions auxquelles 
la belle Angevine assistait , qu'elle eut occasion 
de voir celui qui fit le malheur de sa vie, et- 
qu causa à la fin ses erreurs , son crime et sa 
mort, 

» C'était- un jeune chanoine auquel la protec- 
tion d'une femme de la cour avait procuré le 
bénéfice de Saint-Laud: personne n'avait plus 
d'éloquence, de force, de grâce et de subtilité 
dans la discussion. Fretteau , tel était le nom 
peu romantique que lui donne l'hbtoire , Téunis- 
sait beaucoup de talens , celui de composer des-^ 
vers, de les chanter, de parler théologie en 
assez beau langage , et de séduire par ces aimà-« 
blés riens qui, de tout tems, ont charmé les 
femmes. Tant de qualités brillantes le rendaiei^ 
semblable à son devancier Pierre Abeilard , et 
attirèrent sur lui un sort à peu près aussi ter- 
rible que celui du célèbre amant d'Héloïse 

» Isidore (je le nommerai ainsi) avait remarqué 
la jeune nièce , si attentive aux définitions des 
commentateurs d'Origène Scotusj qui péroraient 
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devant elle. Les premiers signes d^une passion 
mutuelle ne tardèrent pas à se traBir ; et dès que 
la consciènee réciproque d'un penchant qui fut 
aussi prompt à s'allumer qu'à se manifester fut 
entrée dans leurs âmes, ils trouvèrent mille, 
moyens de se communiquer leurs pensées se- 
crètes et d'établir cette douce correspondance 
de sentimens ^t d'idées , sans laquelle l'amour 
est un s\ipplice cruel. Tantât le jeune chanoine 
mêlait à la troisième ou quatrième section de 
son discours sur l'amour de Dieu , une apostro- 
phe véhém^te à l'amour, dont la belle Ange- 
vine , grâce au commentaire que les regards 
d'Isidore y ajoutaient, faisait une application 
facile.... ; tantât.... « 

Ici }e ne pus m'empèeber de prendre la pa- 
mie. « M«i cher antiquaire , je vous arrêterai 
ici au milieu de votre narration. Permettez-moi 
de penser qu'une telle irrévérence s'accordait 
mal avec les mœurs profondément tfévotes de 
nos ancêtres. Un narrateur aussi exact que vous 
Têtes aurait pu éviter dé mêler à son récit.... 

>» — Ah! monsieur rHermitè, vous doutez 
de la vérité des faits ! Je ne reconnais pas , dans 
^ cette observation , la sagacité ordinaire de votre 
XII. 3 
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coup-d^oâl philosophique* Les passions les plus 
humaines , ou pour mieux dire , les plus gros- 
sières , se sont toujours mêlées aux spéculations 
de la spiritualité la plus raffinée. Cette alliance 
du profane et du sacré n^a rien qui étonne Jes 
dévots d'un siècle barbare ; je pourrais vous citer 
le poëme de Sannazar^ où la. Vierge et Vénus 
sont en conversation réglée , et plusrde cent ou- 
vrages espagnols, dont les auteurs , en mêlant 
^des idées saintes des images grotesques , n'ont 
pas cru jeter le moindre ridicule sur les dogmes 
qu'ils profanaient par cette mésalliance. Vous 
cîterai-je, par exemple, cette strophe portu- 
gaise d'un nommé Luys de Escobar, amiral de 
Castille? c'est l'une des quatre cents émgmes 
qu'il a publiées ; un dindon à la broche y. est dé- 
crit sous les couleurs les plus convenables à k 
passion de Jésus-Christ , le plus saint de tous 
les dogmes du christianisme : le voici tout en* 
tier : 

Quien es el que fue nasiedo 

Dos pezes, y condenaâo 

Innocente sin peccado, 
Ypor dineros vendido, 

Respojaronle primero 
Sus peslidosy colores , 
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Yesiopa corne cordero 
Leuaniado eu el madew 
Por nosotros pecadores ? 

« Quel est celui qulest né dans la basse-cour? Pauvre 
v-înnocent, condamné à mort, vendu par les siens, 
■» destiné à mourir pour nous autres pécheurs? Quel 
.M.est celui que ses ennemis ont dépouillé des ses habits, 
» de ses honneurs, et suspendu à la croix, comme un 
» brigand ?» 

» Le mot d0 cette énigme impie , écrite sous 
les yeux de Tinquisition , est un dindon ; je jure- 
rai$ que l'auteur en la composant ne s'est pas 
douté de son blasphème. Mais revenons au sort 
d'Agnès et d'Isidore dont votre critique a inter* 
rompu le récit; j'ai prouvé que , sans choquer 
le goût du siècle, Isidore pouvait bien mêler à 
ses conférences . quelques élans d'un amour 
moins pur et moins chaste. 

» Bientôt les cœurs des deux amans s'enten- 
dirent « Isidore venait souvent rendre visite au 
chanoine ; et comme tous les oncles du inonde , 
celui-ci ne se doutait pas de ce que la ville en- 
tière' savait. Mais de grands obstacles s'oppo- 
saient à leur bonheur. Isidore éiait entré dans 
les ordre»; Agnès était destinée à la vie reli- 
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gieuse. A force de considérée leur position res- 
pective, tous les deux résolurent de s'affranchir 
de ce qu'elle avait de pénible. Isidore , en ou- 
vrant un traité de BoëceV^ Consolatione , qu'il 
remit entre les mains d'Agnès , .marqué d'un 
onglet à la page huitième , l'avertit ainsi de se 
tenir prête le soir même , à huit heures : tel était 
le mode de communication dont les amans étaient 
convenus. En effet , l'oncle chantait vêpres, ou, 
selon l'histoire , sommeillait dans la stalle de 
chêne qui lui était réservée, quand la belle Agnès 
et Isidore , soiÉant de la petite maison du cha- 
noine , se dirigèrent ensemble vers l'un des fau- 
bourgs de la ville. Là Isidore possédait une^e- 
tite habitation champêtre, et c'était là qu'Agnès 
avait consenti à passer ses jours dans ces liens 
d'un demi-mariage , que les convenances ecclé- 
siastiques toléraient. 

» Figurez-vous l'étonnament du .chanoine , 
en trouvant dans son bréviaire une lettre de sa 
fdle , où elle lui déclarait que « saint Isidore lui 
>> ayant apparu la nuit , lui atait donné le con- 
» seil de se placer sous la protection spéciale du 
» |eune chanoine , qui se trouvait sêus son invo- 
» cation , et renonçant aux joies du inonde , de 
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pratiquer , de concert ayec le saint homme , 
)' toutes les austérités de la Vie ascétique. » Le 
vieux chanoine porta de yaines plaintes au pré^ 
sidial d'Aftgërs* Isidore avait des amis puissans ; 
et le lévite , imitant en cela l'élemple de la plu- 
part des docteurs de la ville , goûta sans scan- 
dale tout le bonheur que le ciel permet à la terre. 

M Malheureusement il joignait , à beaucoup 
d'ardeur et de passion, une égale inconstance. 
Le bruit de son aventure s^ était répandu dans ta 
ville, et les dames qui , au quinzième siècle , n'é- 
taient ni moins faibles ni moins vaines f[ue celles 
d'un tems plus rapproché , virent d'un oeil favo- 
rable le conquérant de la belle Angevine. Agnès 
s'dperçttt du changement qui avait lieu dans le 
cœur de celui qu'elle aiihait. Son amour avait 
pris des fùtces dans la solitude , et son imagina- 
tion dévote , mélancolique et véhémente exagéra 
les torts du volage. Le vieil oncle, instruit du 
fieu où Isidore l'avait cachée , n'avait pas man- 
qué d'entretenir, avec les domestiques des deut 
amans , des relations que sa richesse et sa haine 
Contre le jeune chanoine rendaient fort dange- 
reuses pour tous les deux. 

» Les ïntri)5ttes d^Isidore n'étaieift point se- 
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crêtes. Le vieux chanoine avait soin de les révé- 
ler à la belle Agnès , par une vieille servante , 
dont le bavardage , payé par l'oncle , aitretcnait 
chez elle tontes les fureurs de la jalousie. Le 
trouble , les larmes, régnèrent bientôt dans l'a- 
sile d'amour que le jeune ecclésiastique avait 
ouvert à la nièce du théologien. Un enfant , né 
au milieu de ces tourmens domestiques , mou- 
rut peu de jours après sa naissance. I^dore, 
plus fatigué qu'affligé ies orages que le car^kc- 
tère indomptable d'Agnès faisait naitre autour 
de lyi , chercha plus ardemment encore les plai- 
sirs que lui offrait, dans la ville, sa réputation 
si bien acquise de chanoine k bonnes fortunes. 

» Cependant le désespoir d'Agnès augmen- 
tait chaque jour. Une lettre anonyme, dictée 
par son oncle , lui fut remise par sa vieille con- 
fidente , et lui apprit que le soir même Isidore 
devait se trouver dans la sacristie de Samt-Mau" 
rice , et ^ous prétexte d'offirir à une pénitente 
des secours spirituels , convenir de l'heure et 
du lieu où il pourrait se livrer à ce nouvel amour. 
Hélas ! le fait n'était que trop vrai. Agnès se 
revêt de la mante à capuchon dont les femmes 
avaient déjà adopté la mod^ ; elle vole à Saint- 



Mâutice, laisse un voilé tomber sur sa figure , 
et attend l'heure fixée pour le rendez-vous. O 
douleur!^ c'est lui-même: une jeune femme le 
Suit. Elle s'agenouille derrière un pilier, à l'en- 
trée de là sacristie; elle entend distinctement 
ces paroles : à noif heures! Certaine de soii mal- 
heur, elle verse sur le marbre du temple des 
torrens de lartnes^ qui né sont point des larmes 
de piété ni de pénitence.. La clarté mourante des 
cierges , la sainte horreur du lieu , les transports 
de son imaginalicm bouleversée, le silence pro- 
fond qui régné dans l'édifice , tout allume chez 
elle un délire terrible. Elle rentre , et saisissant 
un rasoir , instrument dont l'histoire ecclésias- 
tique a déjà conservé un souvenir semblable, 
elle attend le retour de son amant infidèle. 

j» A mbinit , Isidore rentre : Agnès était cou- 
chée et paraissait dormir. Il se dépouille lui- 
même de ses vétemens, prend soin de ne pas 
éveiller celle sur le front de laquelle des gouttes 
de sueur ardente trahissaient le délire qui l'em- 
brasait. A peine le sommeil a-t-il fermé ses pau- 
pières , il s'éveille , baigné dans son sang. Agnes 
veut se frapper ; mais les cris du chanoine avaient 
attiré 4tt monde , et malgré la rage 4e la mal- 
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heureuse Ajigevine et lès soins prodigués à Isi- 
dore, elle conserva la rie, et il mourut peu 
d'heures après dans des tourinens affreux. 

n Le dernier, acte de cette hragédie est aussi 
horrible que ce qui précède. Agnès fiit brâlée 
vive sur la plaça, vis-^à-Tis Tandenne académie 
d'équitation« La maison du chanoine iiit rasée, et 
une colonne de yin^t pieds de haut fut évigëe sur 
Templacanent du bûcher. Au sommet, se trou^ 
vait la statue d^ Agnès, ayec ime Imde de che-* 
val à la main droite, un rouleau de. papier dans 
la main gauche , et une boule sous le pied gauche. 
Les auteurs contemporains expJiqtiaiJ: d'une ma-* 
nière assez bizarre cette allégozie. mystérieuse. 

' Le rouleau de papier fermé signifiait , disentHrts , 
Timpénétrable destinée qui nous altend ; la 
boule, rinstabilité des choses humaines, et la 
bçide , emblème plus moral et plus facile à com- 
prendre , indiquait la nécessité de réprimer 5es 
passions. . 

» Telle est , mort cher Hexlnite , Torigine dé 

" cette colonne, que vous- av«z rne et qui , si elle 
n^est pas un monumient de Part très-remarqiia-« 
ble, est du moins un Ads pliis singulêeics monu- 
me)is historiques^ Tun de teux qui nous ihs^ 
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Imisent le mieux des habitudes réelles de nos 
ancêtres , de la barbarie de leur prétendue dé- 
votion , et des crimes où entraîne le fanatisme , 
4}ui , ea méconnaissant la nature , croit exaller 
l'bomme et ne fait quË le conduire k tons les éga- 
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CesMs d'acli«(er des •nires nations les altmcns 
d« votre loxc. Français, considères ces mers qui, 
de trots c6tés, baignent votre patrie : vojrc tos 
riches provinces , voyet ces ports crensès ponr 
recevoir vos vaisseaux : la gloire , Tintërit , la 
nt'cessité, tout vous excite à 1*induftrte. 

Thomas, El de Vugaay^Trmim. 



Le lendemain matin , je me hâtai de commen- 
cer , accompagné de M. M*** , ma promenade 
d^observation. J'admirai les flèches élégantes de 
la cathédrale dédiée à saint Maurice ; elles s'é- 
lèvent au dessus du portail avec une hardiesse 
svelte et gracieuse. Si le goût a beaucoup à re- 
prendre dans les formes et dans les détails de cette 
architecture si faussement appelée gothique, on 
doit avouer que la témérité même de ses formes, 
la mystérieuse grandeur de ses voûtes et Tipii- 
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tatioli hardie des feuillages antiques des.' forêts 
se tioiivei^ daos une harmOme secf ète et solen- 
nelle avec le caractère de la religion au culte de 
laquelle on Ta consacrée. 

Mon guide me fit visiter Tancteâ séminaire où 
se trouve la bibliothèque publique; espérons 
que les jeûnes séminarisles en tirieront quelque 
profit. Elle est composée d^un très-petit nombre 
de livres. Je refmarquai cependant quelques ma- 
nuscrits précieux du roi René. La galerie de 
peinture, divisée en cinq salles, renferme plu- 
sieurs morceaux de très-bons maîtres ; un £iî-^ 
lèçifment des Satines , par Hiéris , touché avec 
cette délicatesse et ce fini qui caractérisent le 
pmtreflamand ; wnAlexandre visitant la famille 
de Darius , par Lagrenée , l'un des peintres dont 
le talent a été séduit et corrompu par la facilité 
molle et le goût dépravé de Técole de Boucher, 
pantre du roi ; enfin le^eau tableau qui a com- 
mencé la réputation de M. Mauzaisse , V Arabe 
pleurant son coursier. Cette collection , où l'on 
compte peu d'ouvrages faibles, a été fondée par 
Tancien membre du directoire, M. Lareçeillère 
Ltpeàux 9 qui, né dans la ville d'Angers , em^ 
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ploya les ioMrs desa pdssatiee à endièUir s» 
cici natale. Ces nombreux mimstres , <pikdepin» 
quinze années se sont légnë le pouToir^ ont e« 
beaucoup trop à faire fkmr imiter un tel exem--* 
pie , et les exigences dn budget m\ dû J'enxpor- 
tarsttî le culte des arts* • il).: 

Sans m'arrèter long-teins dans le eaUéel d'bis- 
toire naturdie, qaime parut inférieur Àcelvi 
que possède le Mans , |e passai dans le jardin 
botanique^ dont Taspect plait à rœil ^t dont le 
dessin est élégant et pittoresque. Vite fontaine, 
placée au c^tre,, sert aux irrigatiMs- et ^de 
beaux arbres Tombragént. M. de ^rusirac, colon 
de Saint^-Domingue , directeur de cet établisse* 
ment, nous dirigea dans notte promenade ; son 
mérite semble égaler-l'alliaibitité dô s^s maniërés. 
Il nous montra plusienrs végétaux exotiques, qu'il 
est parvenu à acclimater à force de soins. Nous 
le quittâmes, sans que lui-même noiis^ eût patte 
le premiar de la Fhre desAntiilés , ouvrage dont 
it est Fauteur, que les botanistes admirent et dont 
la réputiition scientifique était parvenue jusqu'à 
mon bermitage. 

M, M*** me montra succestsi^^ent la fa-* 



çade d6 cfai^ diffiirelis fiospicés : d'est ane ma-^' 
nière ôé^énmgaer sa piété ^) c'est an acte de 
charité , aussi valable peat-étre ^pie la fendatioii 
de cinq abbayes^ Les travau utiles absorbent 
tons lés $oîns et tout le tèms des Angevins ; ih 
oublient les moines, mais on me peut songer à 
tout. -. ^ 

L'académie d'équitation d'Angers attirait au^* 
treïbis^l tous les pays de l'^Europe , les ama- 
teurs et les adeptes de l'art hippiatiique ; le bâ^- 
timent seul subsiste aujourd'hui. Un vieil édifice , 
entouré do dix-^huit grosses tours et de l'aspect 
le plus misérable , frappa ma curiosité : j'appris 
avec quelque étonnement que les fameux comtes 
d'Anjou avaient babilë (^triste manoir^ dont 
on a feit la prison publique et le dangereux dié- 
pèt -dès poudres. Si les j^inces étaient si mal 
bogés, dans quelles buttes sauvages devaient 
cf&upir ta misère et rab|ection des vilains [jf 

Après avoir traversé de nouveau les tms al*^ 
lées d'ormes du Mail^ le Bout du Monde ^ d'oà la 
perspectiveest magnifique , el la Tmfie , prome^ 
nadè du quartier de la Doulre , nous tenninâmes 
cet^e longue odyssée par la visite que nous de- 
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virnis à ce bel établiissement qui sert de siiccnr" 
sale à Tiécole de Chilons-tnr^M ame ^ I%cole des 
arts et métiers. Elle occupe Tanci^ine abbaye 
du nonceré : quel scandale! Angers, qui possé- 
dait à lui seul cinquante églises , sme paroisses, 
huit chapitres , cinq abbayes , qinnze convias et 
deux coinmanderies de Malte , est veuf aujoui^ 
d^hui de toutes ces gloires! Je plaigms, avec 
" mon guide, la triste destinée de cdN^ ville, 
déshéritée de tant d'appins spirituels, et ne se 
confiant plus aux prières des moines , mais k 
l-indusliie , au travail , au patriotisme de ses 
habitans. 

•c Je ne sais toutefois, reprit M. M**^ en riant , 
si les Angevins croient bien mériter la commi- 
sération que nouis voulons bien leur accorder. 
Ils sont gens à s'estimer plus hearéux sous le 
règne des arts , de l'équité et même de nos élec- 
tion^ préfectorales , que sous celjai des comtes 
qui ravageaii^nt leurs territoires , et des bons 
abbés qui ks iaiHaiiotl s'ik regrettent jamais 
ce bon tems, j'irai le dire à Uome. L'amour 
du pays , celui de la science et de l'mdsstrie ,- 
sont depuis long* tems indigènes dans cette viUe , 
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qui a repott$së avec ime femvetë rare les trou- 
pes yendëemies contre lesquelles la rçtr^e prér 
cipitëe des troupes de la république la força de 
lutter seule. Les hommes ëclairés et célèbres 
n ont jamais manqué Ji cette cité. Elle est fière 
d'avoir produit Jean Badin ^ le défenseur zélé 
des droits nationaux , c«Iui qui, dans les états-^. 
généraux de 1576, déploya autant de courage 
que d'éloquence. Cet lipmme rare , qui avait 
deviné sous quelques points importans le sysr 
tème représentatif moderne , et dont le traité de 
la République a ouyert la carrière si glorieuse- 
ment parcourue par Montesquieu , a payé tribut 
à son siècle. C'est un ange plutôt qu'un écrivain, 
dit Gabriel Naudé , et il ne se mcmtre un honame 
que dans son ouvrage sur la sorcellerie. La Dér 
monomanie de Jean Bodin est en effet l'un des 
plus étranges monumens de la crédulité d'un 
grand esprit; on ne peut la comparer qu'aux rê- 
veries de Cardon , qui voyait le diable en se 
mettant à la fenêtre. Comment tant de raison et 
de folie peuvent-elles st réunir dans le cerveau 
d'un seul homme , et s'accoupler par la queue , 
comme dit Montaigne ? » 



N 
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L'infatigable M. M*** me cita encore le chan- 
celier de France Poyef^ qui subit , en i548 , 
un jugement honteux ; la famille des AjrmuM, 
composée du père, savant jurisconsulte, de son 
fils , qui suivit la même route que lui , et de ses 
filles , qui rimèrent d'assez mauvais vers ; le 
théologien Babin , la marquise de Boufflers\ 
Bernard de Merpège^ écrivain, voyageur, et 
secrétaire de la chambw de HenrilY; le fameux 
Bernier^ homme de sens, homme instruit, qui 
parcourut toute l'Asie , et dont les observations 
ont encore de la valeur; un autre Bemier ^ 
curé de Saint- Laud, qui fut l'ame du conseil 
des Vendéens , opéra en grande partie la pacifi- 
cation de la Vendée , obtint Tévéché d'Orléans, 
et mourut , en i8ô5, sans avoir recule chapeau 
de cardinal , but unique de ses efforts ; le p2i^ 
ftiïrBohin;Bonnaire, fondateur de la manufac- 
ture royale des toiles à voile pour la marine , le 
plus grand établissement industriel que possède 
la ville d'Angers;* M. Jouberi ' Bonnaire ^ son 
gendre, qiii a considérablement accru l'état flo- 
rissant de cette manufacture ; Bouju^ philoso- 
phe, poète, jurisconsulte, sans que personne 
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aujourd'hui s'en doute ; les bhr es Delaunay^ l'un 
memiire de l'assemblée législative et de la 
convention ; l'autre , membre de la conveiitionf 
du conseil des cinq cents , de la cour de cassa- 
tion, et mort en i8i49 président delà cour 
royale d'Angers ; Gallois^ écrivain politique, 
publiciste et érudit : Legouz de la Boulaye , voya- 
geur, mort à Ispahan, où le scbah lui a fait 
élever un tombeau ; le Loyer^ homme savant et 
crédule , qui , comme Bodin, avait foi aux sor- 
ciers ; Mtrkr de la Boulaye , botaniste savant ; 
Moreau , qui mit en musique les chœurs i^Alha- 
lie et à'Esther ; Joachim de Rouault , qui aida 
Charles VIII à chasser les Anglais de la Guienne ; 
Gilles Minage^ modèle des pécjans, homme ins- , 
truit de tout ce qu'il est inutile de connaître , 
auteur de la chanson de M. de la Psflisse, et de 
petits vers grecs, espagnols et italiens /sans gé- 
nie , sans grâce , et immortalisé par la terrible 
vengeance de Molière , dont il s'était déclaré 
r ennemi , et qui le représenta sous les traits de 
Yadius ; le comédien Mohifteury ; enfin Folney^ 
Tune des célébrités les plus méritées des der- 
niers tems, esprit fort, juste et sagace^ doué 



66 LES MONUHENS ST LES SOUVENIftS: 
d'un talent de stylé original et vigonreax, ohser- 
vateur exact des mœurs de l'Orient et l'un des 
pins respectables objets de la baine de ceux qni 
voudraient mettre l'intelligence bumaine en in- 
terdit. 
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N" VI. i- t" j'ain 1B23. 
SAUMUR. 



La ^ntiile, bien assise et biea aérée ville de Saomur. 

Cbrohi^ves. 



Uk auteur oriaitâl compare les érudits à ces 
bommes, qui vont, dit>il, recueillir du phos- 
phore parmi les ossemens et dans la poudre des ' 
tombeaux. LMrudition /jadis trop cultivée , au- 
jourd'hui trop oubliée , jette en effet de la lu- 
mière sur rhistoire. La forme sous laquelle on la 
présente rebute ; les fripiers Tout décréditée : 
au milieu d'un fatras de faits sans ordre , vous . 
cherchez inutilement le point réel de la question. 
C*est un magasin oii tout est confus, et où vous 
éles obligés , pour découvrir l'objet qui vous y 
attire, d'entreprendre un travail long et fatigant; 
I^ lecture d'un bouquin savant est pour moi l'oc- 
cupation du m<mde la plus cruelle , et fa con^ 
versation d'un homme. d'esprit qui a de l'érudi-» 
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tion me semble une des plus vives jouissance^ 
qu'une intelligence éclairée et juste puisse re* 
chercher. 

Aussi ne s'étonnera-t-on pas que dans ma 
longue pérégrination à travers le plus varié , le 
plus généralement beau , le plus^ diversement 
fertile des pays de l'Europe, j'aie eu soin de 
m'adres^er aux plus exacts de tous les guides his- 
toriques que m'offrait chaque province : je cher- 
chais à élever à mon usage un certain nombre de 
fonaux dont la lumière pût me ginder d^one 
région à Tautre. Je savais que M. Bodin, auteur 
des Ri cherche s historiques sur l'Anjou , peut-étte 
le meilleur ouvrage dans son genre , demeurait 
près de Saumur , et j^avais eu soin de me diriger 
vers cette ville de second ordre , où les lumières 
de l'un des^ hommes les plus distingués de soif 
tems devaient m'ins(ruire et m'amuser. 

M, M*** , qui était aussi lié d'amitié avec 
M. Bodin, consentit à m'accompagner jusqu'à 
Saumur , quoique ses affaires ne l'appelassent 
point dans cette ville. Nous résolûmes de faire 
.à pied une partie de la route ; cette méthode est 
pfais longue ; mais les jouissances du voyageur 
sont plus variées et plus vives. Le ciel et la terre 
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setnblaieni rivaliser d'ëclat , de liB[e et de ri- 
chesse. Il faudrait la magiei de style qui appar- 
tient aux grands poètes , pour reproduire dans 
tout son prestige le spectacle de ces coteaux 
couverts de vignes et de bois , au milieu des- 
quels se montrent de jolis villages et des châteaux 
construits avec élégance ; de ce mélange perpé- 
tuel de verdure et d'édifices pittoresques , et de 
ce beau fleuve , qui, au milieu de tant de mer- 
veilles, déroule, en les répétant 'dans son sein, 
la naj^e tranqiâle de ses eaux. Plus d'une fois 
l'aurai lieu de vanter les sites de la fertile Ton- 
raine 4 quiconque aura parcouru seulement cette 
province avouera que mes éloges n'ont rien qui 
approche seulement de la vérité , tant ta nature 
s^y montre à la fois bienfaisante et aimable ; je 
ne pourrais la comparer qu'à ces belles vierges 
de Raphaël , brillantes dé tout l'éclat naïf de 
la première jeunesse , et intéressantes comme 
mères; symboles à 4a fois de la beauté idéale^ 
de la pureté virginale et de la fécondité créa- 
trice. 

Nous cheminions sous un ciel admirablement 
pmr ; M. M*** s'arrêta devant un monument de 
*la tendresse patehielle , moins comm que le cé- 
lèbre tombeau de Julia Âlpinula en Suisse , et 
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digne cependant de fixer les regards duYoyageur. 
La tour de Rosseau, édifice de forme octogone, 
est couronnée par une balustrade : c'est de là 
qu'un père , qui venait de marier sa fille unique^ 
allait chaque jour regarder le village des envii:oos 
pii elle s'était établie , sentiment délicat et exalté 
qui me fit considérer ce monument (le seul peut- 
être qui ait jamais été consacré à une telle des- 
tination) avec un attendrissement que mon com- 
pagnon de route partageait. 

Nous traversons le bourg des Rosiers , beau- 
coup m<Has anacréontique que le nom qu'il porte, 
et nous apercevons la. rive gauche de la Loire ; 
celui des TufTeàux, qui a dû au voisinage d'un 
camp romain fort bien conservé , les firéquentes 
visites des antiquaires*. Au bourg du Touréil, où 
nous pajssâmes la Loire, nous nous assîmes sur 
les débris épars de la iourde Galles {iurris Gal- 
ioçim), selon les érudits. Fatigué de cette lon- 
gue course pédestre, dont la beauté de la route 
avait rendu la longueur moins sensible , je ren- 
contrai enfin , à Sainte-Radegonde , M. BodiQ , 
qui venait à notre rencontre. 

« Grâces vous soient rendues , lui dis-je , 
c^est donc sous votre conduite que Je porterai mes 
premiers, pas dans la gentille , tien assise et àie^ 
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aifie vîne de Saumur. Vous voyez que je con- 
nais un peti mes chroniques ; mais ne me regar- 
dez toutefois que comme un écolier humble et 
qui désire apprendre. — Je' vous ferai, mon 
cher Hermite , grâce de plus d'un détail , 
ou , comme dit Gresset , de plus d'une laitue ; 
îe ne vous compterai pas les chapiteaut ou les 
arcades dç nos églises; j'espère que vous vous 
reposerez quelque tems dans nos murs , et je 
me garderai bien de vous effrayer » par la vertu 
. répulsive de cette érudition , qui se croit instruc- 
tive, parce qu'elle est fatigante. — Vous savez 
que l'Hermite doit profiter du tems ; la vie est 
courte ; j'ai encore nne longue route à faire, et 
Saumur, dont je viens surtout visiter lliistorien , 
ne peut m'arréter que très-peu de tems. » 

Cependant notre caravane entra dans la ville ; 
M* Bodin nous fit visiter le faubourg de Fenet, 
au dessus <luquel se trouve un rocher escarpé oè 
BOUS aperçûmes des portes et des fenêtres creu- 
sées dans cet escarpement poui* les fous de la 
Proi4dence, J'appris que l'aspect et l'élévation 
de cette reiche, semblable en eSet à un mur, 
conposé de pierres mégales et p^rcé irrégulière- 
ment, avaient fourni aux antiquaires une étymo- 
logie assez vraisemUaUe et plus conforme à la 
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raison que presque , toutes les rêveries de ces 
messieurs. Saunmr^ d'après les étyi|iQlog^stes ». 
vient de muras ^ mur; il porta même, ce nonpi 
dans le quatrième siècle. 

Rentrés dans la ville , M. Bodin nçus mon- 
tra une auberge assez misérable, en nous di-^ 
sant : « C^est^le berceau de Saumur : récurie 
de cette vieille auberge fut jadis une église con- 
sacrée à saint Jean par Pépin- le-^Bref, et le 
presbytère , qui sert maintenant d'hôtellerie , fut 
le premier noyau de la cité* Je vous permi^ts , 
malgré mon titre d'antiquaire:, de n'accorder 
qu'un regard passager à ces pierres antiques , 
dont aucun souveiûr mémorable ne consacre 
d'ailleurs la fondation. 

» J'aime mieux vous faire remarquer la ca<- 
semé , l'un des plus beaux, quartiers -de çan^alerie 
qu'il y ait en France, et, à proprement parler, 
le; seul établi^seni^t . important qu'il y ait à 
Saumur -, il est occupé , depuis une disame d'an- 
nées, par récole de cavalerie : on y coastmit 
maintenant d'immenses &urî^ et des manèges 
couverts , autour d'ime pl«m très-pro]^ aux 
gtandes manœwres : c'est une espèce de Cbai^»^ 
de-Mars* 

» — Quel est ce Ji>âtiBfeent si vaste? ~ flr^ 
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nem etcircensâs. C^est la halle et la salle de 
spectacle. réunies dans le même édifice. Ne trou- 
vez pas ce mélange disparate : cbeznous^ comme 
sons la décadence de Rome , Tien de plus natu- 
rel et de plus intime que cette alliance. Mais 
traversons, si yons n'êtes pas trop fatigué, ce 
beau pont jeté sur la Loire : il a, huit cent 
so&ante-déux pieds de long sur soixante de 
large : ses douze arches magnifiques, résistent 
à tonte la violence du fleuve. Les plans arrêtés 
par le gouvernement ont décidé que les autres 
ponts qai précèdent celui-ci seraient remplacés 
par tm seul , et que ces îles riantes n'en forme- 
raient plus qu'une seule. Suivez -moi , nous 
trouverons un bateau qui nous conduira jusqu'à^ 
la résidence qu'un de mes amis occupe dans le 
voisinage de la plus belle de ces lies, Ttle 
Poneau. » 

Dès que nous eûmes mis pied à terre sur le 
rivage de cette iie , je dis à M. Bodin : « Est- 
ce dans les jardins d'Ârmide que vous m'avez 
conduit? — Non ; l'île Poneau ne peut se vanter 
d'aucun souvenir romantique ; mais ses sites 
frais , ses pelguses verdoyantes , les sentiers tor- 
tueux qui serpentent entre ces grands arbres , 
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valent, je crois, les ar1)ii5tes et les fleurs ma-r 
piques dont Armide parsemait ses retraites. » 

Accueilli avec une extrême faienyeUanee par 
l'ami de M. Bodin , chez lequel M. M^'^'*^ , mon 
premier guide , fut obligé de mie laisser, je m^a- 
band<Hinai quelques jours aux délices de ce sé~ 
jour enchanteur, que le hasard de la? renom- 
mée n'a point rendu célèbre , et que Ton devrait 
placer sur la même ligne que l'Ile de Saint- 
Pierre et les fameuses iles Borromées , si la 
gloire des lieux comme celle des hosunes et 
des livres n'avait ses caprices et ses injustices. 

Je profitai de ce tems de repos poux causer 
à loisir avec l'aimaèle et savant M. Bodin sur 
rhistoire de Saumur. Le grand ncmibre d'année- 
dotes intéressantes , de traits curieux qa'ila ex- 
traits des chroniques anciennes , et que j'écoutai 
avec la plus vive attention , ne me laisse ici que 
l'embarras du choixl La rapidité de ces iuâcs 
ne me permet que de consacrer quelques pages 
aux plus curieux de ces souvenirs locaux, que 
la plupart des historiens négligent et qui coes- 
tituent la véritable histoire. 
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Mwvnay, son conficleot, mai* j^jnais «m fiadteur ; 
Qui , signalant toujours son lèle et sa prudence. 
Servit également son église et la Fi'ance ; 
Cen$enr des^conrtisans , mais k la cour aimé , 
Fier ennemi de Rome et de Rome estimé. 
* . VaiTAinf . 



La première tradition dont le& chroniques sau- 
muroifies fassent: mention, donne l'histoire, un 
peu longuem^t racontée par. les chroniques , 
des Toyages, de renlèyement, du vol et de la 
translalion d^ os de saint Floreoyt. Ce grand 
saint , qui avait tué un dragon énorme , mourut 
à cent vingt-trois ans et monta au ciel. Le vain- 
queur du dragon, homme merveilleux pendante 
vie , fit encore des miracle$ après sa mort : le& 
fidèles bâtirent un monastère dans la solitude de 
Montglonne , où il avait expiré , et quand les 
Normands vmrent ravager la contrée , les pères 
de ce couvent , plus pieux que braves , se sau<- 
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vèrent à Tournus , eh Bourgogne , en emportant 
le corps précieux du saint. La cession de la Nor- 
mandie au capitaine RoUon permit enfin à la 
France de respirer, et les moines de Mont- 
glonne retoiïtiièrent habiter leur ancienne de- ^ 
meure ; mais les gens de Tournus ne voulurent 
pas leur permettre d'emporter la relique de 
saint Florent, et ils partirent sans le cadavre, 
On avait brûlé leur monastère ; à leur retour, ils 
furent rendus à la vie laïque. 

Si les bons moines eussent du moins, pour 
exciter la piété du peuple et l'engager à recons- 
truire leur coijvent, conservé et rapporté le$ 
reliques du grand saint! Us auraient pu faire 
agir les ressorts ordinaires , faire parler le ciel , 
stimuler par le triste spectacle d'une relique sans 
asile la commisération et la généi^ité des fidè- 
les ; mais les Toumusiens , en gardant le véné- 
rable saint Florent , les avaient privés de toute 
ressource. Chaque moine dé Montglonne fut^ 
obligé d'aller vivre dans sa famille au milieu des 
soins du ménage avec son père ou ses sœurs. Le 
couvent paraissait à jamais détruit. Un novice , 
plus patient que Sinon et plus adroit qn'Ulysse , 
reconquit à la. fin la précieuse châsse et fit re- 
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lever le monastère ; or , écoutez par quels 
moyens ce nouveau Godefroy vint seul à bout 
de son entreprise. 

Absalon ^ petit moine , âgé de dix-huit ans , 
part de Saumur déguisé en pauvre , et arrive^ 
Toumus à pied. Il contrefait le boiteux , édifie 
la ville par sa dévotion et s^introduit dans le 
couvent de saint Philibert , où son assiduité 
pieuse et son aspect d'humilité profonde gagnè- 
rent le cœur des pères. Il y fait profession , y 
passe vingt-cinrj' années et finit par y être nommé 
sacristain : c'était là le seul but de ses efforts. 
Mais un obstacle nouveau se présentait.^ Com- 
ment , parmi les reliques de toute espèce que 
renfermait le saint des saints , reconnaître les 
débris de celui que recherchait Absalon ? par le 
soin même, avec lequel on avait enveloppé dans 
une triplé châsse le larcin pieux que l'on avait 
commis. Un mois environ s'écoule après cette 
découverte ; les moines de saint Philibert célé- 
braient à table une fête solennelle ; Absalon 
quitte le réfectoire , où l'ivresse et la gaieté ré- 
gnaient ; il s'empare de la relique , l'entoure 
d'une peau de cerf, part en courant et ne s'ar- 
rête que pour déposer entre les mains des ma- 
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gisUrats de Saumur le trésor dont il s'est reaja 
maître. Aussitôt le monastère de Mont{;Ionae est 
relevé; les vieux moines en prennent possession 
et Absalon voit sa longue ruse et ses vingt-einq 
années de patienee couronnées d'un plein succès. 

A cette narration ajoutez le rëcH de tous les 
fléaux que la guerre et la tyrannie peuvent ver- 
ser sur les hommes , vous connaîtrez les annales 
primitives de Saumur , qui fit partie tantôt d'un 
royaume, tantôt d'un autre, et qui changea de 
maîtres sans changer de sort. Prise par le comte 
d'Anjou, Foulques Nera , cette ville fut reprise 
et incendiée en 1067 par le comte de Poitiers. 
Philippe-Auguste la réunit au domaine de la 
couronne , après la condamnation de Jean-sans- 
Terre. Guillaume DesrocU^s, qui avait passé des 
bannières du monarque breton sous celles du roi 
de France, reçut l'investiture de Saumur et 
d'Angers , que saint Louis donna bientôt après à 
Charles son fi^ère. Diiguesclin choisit Saumur 
pour quartier- général , quand , à son retour 
d'Espagne , il entreprit de chasser l'Anglais de 
la France , et Charles YII vint y temr sa cour 
en 1424 et i425. 

Saumur embrassa le protestantisme { le sang 
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coala sur les échafeods et sur les champs de ba- 
taille pour savoir si Dieu élait dans l'hostie ^ sub:, 
in ou cum : irritait laisser les docteurs e» déci- 
der à coups de plume. La Saint-Barth^lemy 
sonna : le comte de Monlsoreau , commandant 
à Saumur pour le roi , commença le massacre 
de sa propre main en égorgeant son lieutenant- 
général : le lendemain la ville fut un désert peu- 
plé de cadavres. En 1576 , le roi de Navarre , 
qu'on avait enchaîné au catholicisme , vient l'ab- 
jurer dans la ville de Saumur. Les malheureux 
citoyens ne respirèrent qu'en iSSg , époque 011 
le lâche Henri III accorda cette place, de sûreté 
à notre Henri IV, qui "marchait à grands pas 
vers le trône. Duplessis Mornay , auquel le Béar- 
nais donna le gouvernement de Saumur , fut le 
bienfaiteur de la ville : elle lui devait une statue 
et ne .lui a pas encore (Bonsacré un souvenir. 

La vie âe Duplessis-Momay a le caractère 
simple , vigoureux et grand des vies de Phitar- 
que. Il était savant , brave , éclairé : il fot l'ami 
de Henri IV . Hé en 1 5§4 ^ à^^ famille illus- 
ire , ses onciés le destinaient aux dignités ecclé- 
sbsti<{ues; mais sa mère, protestante, rele- 
vait en secret dans les doctnnes de Calvin , et 
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préparait la gloire de ce pape des huguenots. 
Jeune encore, il parcourut le nord de l'Europe, 
où les nouvelles croyances s'étaient répandues , 
la Suisse , le Palatinat, T Autriche , la Hongrie, 
la Bohême , cherchant et recueillant des lumiè- 
res , et s'instrùisant à la fois de la science des 
livres et de celle des hommes. Il revint par Ve- 
nise et Rome , échappa aux poursuites de Tin- 
quisition , qui le signalait comme entaché d'hé- 
résie , et passa en Hollande , où le prince Guil- 
laume de Nassau l'accueillit avec honneur. Ses 
écrits avaient déjà servi utilement la cause du 
calvinisme^ lorsqu'il se présenta à la cour d'E- 
lisabeth , où il fut reçu avec la faveur la plus 
distinguéi^ 

Il revient en France en i552, devine, au mi- 
lieu des fêtes de la cour et des bassesses de Ca- 
therine de Médick , les fureurs prochaines de la 
Saint-Barthélémy , avertit Coligni du danger , 
le voit se perdre par sa confiance, et n^échappe 
lui-même que par un miracle au sort de ses co- 
religionnaires. Il se réfugie à Londres et ne rentre 
dans sa patrie qu'en cédant aux sollicitations du 
brave Laume. Un seul prince était digne de lui 
commander, c'était le roi de Navarre. Après 
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avoir servi quelque tems le duc d^Alençon , il 
passa au service du Béarnais , et l'attachement 
qui les réunit depuis cette époque brava les an- 
né&, les hasards de la fortune et les orages des 
cours. II combattit pour le bon roi avec sa plume 
dans ses ouvrages politiques et dogmatiques , 
avec son épée sur le champ de bataille. Il lui 
voua son éloquence , sa bravoure, son talent , 
sa vie, ses conseils.' 

C'est à ce grand homme que Saumur a dû 
sa naissante prospérité. Il l'entoura de fortifi- 
cations, y fit fleurir l'industrie, y fonda une 
université célèbre dès son origine. La tolérance 
et l'équité appelèrent une nombreuse population 
dans son enceinte ; ce fut l'asile des sciences 
et de la paix. Les protestans y affluèrent. 
De savans professeurs , Gi^eig , Trocorèges , 
l'Ecossais Duncan , Dailly, Cameron, Âmi- 
rault , Laplace , Tanneguy Lefèvre , père de 
madame Dacier, y professèrent avec éclat. Du- 
plessis-Momay se plaçait, par l'étendue et \r 
.vigueur de son esprit , à la tête de ces savans , 
tandis que sa justice et sa bonne foi le distinguaient 
parmi ceux qui ont gouverné les hommes. 
- La vieillesse de Momay , empoisonnée par la 
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perie de son fils unique et par I^assassmat de 
Hei^ lY , reçut en outre de Louis XIII un af- 
front cruel auquel ce grand bomme ne survécut 
pas l(mg-tem5. Ce roi^ faible , dépossédant Mor- 
nay de son gouvernement par une perfidie indi- 
gne , vint s^empar^ de la dtadelle , sous le pré- 
texte d'y loger. Momay mourut deux ans après. 
Il unissait la vertu de Socrate , k fi>rce d^ame de 
Caton, la piété de Fénélôn, la bravoure de 
Bayard. 

Le gouverneur calviniste' avait fait prospérer 
Saumur , qui comptait trente mille citoyens : 
Louis XIY révoqua l'édit de Nantes ^ et la ville 
fut frappée comme de la foudre. Commerce, po- 
pulation , académie , en un jour, elle peidit tout; 
elle commence pourtant à se relever de sa lan- 
gueur ; mais à peme aujourd'bui même la tota- 
lité de ses habitans sMlève-t-elle à douze mille 
âmes. 

Une foule de particularités intéressantes que 
^e suis forcé d'omettre se mêlaient au récit de 
M. Bodin : cette causerie solitaire sur les tems 
passés, causerie dont nous jouissions dans les 
plus beaux lieux du monde , avaient beaucoup- 
de cbarme pour moi. Cependant je trouvais en- 



DE L^ÏLÉ PONÉAtr. S^ 

tre ces souTenirs de désolation et cett^ nature' 
parée de sa £ralcheiir et riante dans son luxe , un 
coartraste pénible. Ainsi- l'une des contrées que 
les Uenfaits du sol, la beauté du ciel, la dou- 
ceur dn climat devaient rendre les plus paisi- 
bles f n'a cessé d'être dévastée par la guerre , le 
£uiatisme et i'arrarice : la Providence a eu beau 
faire pour les bommes , les crimes êtes puissans 
causeront toujours le malheur des sujets. 

« Il est trop vrai, me répondait mon ami, à 
qui je coammuimquais ces observations mélan- 
coliques. Tandis que les moissons germent et 
que le fleme roule avec ses eaux la fertilité au 
sein de nos plaines , les travers de l'esprit hu-^ 
main, l'orgueil des dogmes., la cruauté de la 
puiasauce répandent sur la terre la mieux parta- 
gée du ciel un torrent de maux que des siècles 
ne réparenmt pas. Saccagée par Foulques , en 
ioa6, incendiée en 1068, ensanglantée eu 1572 
par les poignards de la Saint-Barthélémy, sub- 
mergée en i63i ; réduite, en i632, à toutes 
les horreurs de la famine par l'imprévoyance de 
Fadomiistration ; foudroyée en 1 632, pendant les 
guerre de la Fronde, par l'artillerie de la cita-^ 
délie*; anéantie dans son commerce^ dans se» 



84 • CAUSERlàs 

richesses, dans ses ressources, par la révocation 
de redît de Nantes, notre ville a pu résister à tous 
les fléaux qui précédèrent ce dernier acte de Mi- 
chel Letellier et de son royal pénitent; c*est ce 
dernier malheur qu'elle ne pourra jamais réparer 
peut-être ; c'est de là qu'elle ne se relèv^a jamais. 
. » La guerre de la Vendée fut pour Saumar 
une nouvelle calamité. Les troupes de ta repu- 
bliqùe essayèrent de la défendre contre les Ven- 
déens , déjà vainqueurs ; en vain le général 
Menou, mal secondé par une armée indisciplinée, 
fit quelques dispositions à cet effet. Le 19 juillet 
1 793 , à quatre heures du soir , l'armée royale, 
dirigée par les généraux de Lcsscure , de Laro- 
chejacquelein , Demagny , de Marigny, attaqua 
Saumur. On se battait sous ses murailles , lors- 
que Henri de Larochejacquelein , dont le nom 
était déjà redoutable , ose pénétrer dans la ville 
accompagné de quatre des siens. Sa vue répand 
la terreur. : le$ éoldats se débandent et croient 
trouver leur salut dans la fuite. Saumur est pris, 
la garnison du château, capitule. Cependant le 
général Coutard propose une manœuvré hardie 
qui piçut rendre la^ victoire à la république : on 
fait avancer cent soldats de la légioii germani- 
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que : « Oà faut-il aller? — A la mort : le s^nt 
» de la patrie l'exige. » Weisen obéit-, son at- 
taque ébraaie le corps ennemi ; mais les troupes 
de Coutard fuient , et Sanmur reste aux roya- 
listes., » 

Plusieurs jours s'étaient passés comme on seul 
jour , et cette résidence , fort longue pour uu 
homme qui a tant de choses à voir , m'empê- 
cha d'aller visiter le château de Brissac et la 
célèbre abbaye de Fontevrault. Je n'avais plus 
qu'une soipée à passer dans Saumur , et je voulus 
l'employer, non pas à me faire présenter dans un 
des salons du lieu, où la société est, dit-on, fort 
aimable , mais i donner an dernier coup d'oeil 
aux monumens de la ville. 
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... A*s -dêpâsed mnê B. ipth pomp rtstond. 

Povx. 

Femin* Crudité, dont roccnpation était de 
f«ir« I* (oerrt «ua sjlUbei, et de détrôner 
U lettre A poar mettre là lettre B à sa place. 



Je rentrai dans Saumur, escorté de mon guide ^ 
qui savait que tous mes momens étaient comp- 
tés , et qui se hâta de me conduire à travers une 
promenade très-agréable qui précède un quai 
magnifique , jusqu^à Téglise de Noire-Dame-desr- 
Ardiiliers. Elle est couronnée par un 46me de 
soixante-deux pieds de diamètre. On Ut au-des- 
sous des vitraux, dans la frise de l'entable- 
ment, une inscription latine dont voici le smis : 
Uuis XIV a diiruU Vhérésie dans tout son 



LES MOKUM£]KS ET LES âbMM£S« 87 

royaume f et en a poursuivi les^ sectateurs par mer 
et par terre. 

Ce triste témoignage d^im crime, d^une faute 
et d'une sottise, avait disparu pendant la révo- 
lution. Je m'étonnai d'apprendre qu'on l'avait, 
rétabli depuis i8i4- « Autrefins , m'a dit 
M. Bodin, la cbapelle de la Vierge abondait en 
ex voto y représentant des cceurs , des couronnes , 
des nacelles, des croix, figurés en or, £n ar- 
gent et en ivoire. Elle n'a gardé de tous ces tré- 
sors qu'un seul, dont la conservation est sans 
doute» lûen peu importante pour les marguilliers ^ 
du lieu , puisqu'ils ne songent pas à opposer un 
remède aux causes qui le détériorent. C'est un 
des meilleurs tableaux de Philippe de Champa^ 
gne , et pres^que ignoré. Le voilà devant vous ; 
il représente Siméon tenant le Sam*eur dans ses 
bras. » J'adnùrai l'ordonnance, le beau coloris, 
le dessin vigoureux du grand maitre , et je plai- 
gnis la destinée des œuvres du génie que l'igno^ 
rance ou la négligence peuvent livrer au néant. 
Des moines imbéciles ont coupé le tiers de la 
Cène de Uonard de Finci pour entrer plus 
commodément dans^ leur réfectoire : si l'on ne 
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sauve le chef-d'œuvre dont je parle de rhumi- 
âitë qui le dévore j il sera bientôt détroit. 

Deux édifices d^une construction- bien diffé- 
rente s^élëvent en Cace Tun de l'autrei l'un, 
l'hôtel de ville , rappelant par ses formes gothi- 
ques et contournées l'architecture en usage du 
téms de la chevalerie ; l'autre bâti avec une élé- 
gance toute moderne et consacré à des bains 
publics* M. Bodin, tout en m'entretenant de 
quelques personnages célèbres que Saumur a 
vus naître , me conduisit au château , du haut 
^ des remparts duquel on jouit d'une vue immense 
et admirable ; au Dolmen de Bayeux , vieux 
monument druidique ; à l'abbaye de Florent , 
qui naguère était un chef4ieu de sénatorerie , 
et à l'église de Naniilly , construite au sixième 
siècle 9 monument précieux de l'architecture 
d'un tems si reculé. 

L^heure di^ départ était venue , et je ne quit- 
tai pas sans regi;et un guide aussi aimable qu'ins- 
truit. Je renverserai l'iMrdre des tems, et je le 
placerai à la tête de la courte biographie que je 
dois aux hommes itlustres de Saumur. Issu de 
la famille du célèbre auteur de la république 
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dont j^ai eu déjà occasion de parler, il a exercé 
pendant vingt ans avec honneur plusieurs em- 
plois de r administration française. En i8i5, U 
était receveur particulier de Saumur , et les ser- 
vices qu'il a rendus à son pays en exposant sa 
fortune pour faciliter le licenciement de Tannée 
de la Ivoire , lui ont assuré la reconnaissance de 
ses concitoyens. Ses Recherches sur Saunmr^ et 
celles sur Angers et le Bas-Anfou , sont des mo- 
dèles d'érudition utile et de science historique. 
Le département de Maine-et-Loire a nommé, 
en 1820, M. Bodin membre de la chambre des 
députés ; c'était acquitter une partie de sa dette. 

M. Félix Bodin ^ fils de M. Bodin, esprit lu- 
mineux, écrivain élégant , et bon citoyen, mé- 
rite d'être classé , malgré sa jeunesse, parmi les 
hommes dont cotte contrée doit s'honorer* 

Madame Dacier, Anne Le/èçre , fameuse par 
une autre espèce d'érudition ^ est née à Saumur 
en i65i , dans une maison située rue de Para- 
dis , n"" I , et que M. Bodin m'a montrée. On 
connait son admiration fanatique pour les an- 
ciens , et sa guerre contre La Moihe, et ses plai- 
doyers pour Homère. Fille d'un savant, soeur 
d'un savant , mariée à un savant , elle n'avait 
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que les défauts dent le pédantisme est entaché. 
Les mouvcmcais violens de sa passion scientifi- 
que lui firent ânsiriter à plus d'une réputation 
célèbre , et Ton sait jusqu'où alla sa véhémence 
contre le père Hardonln , homme assez bizarre 
en effet, qui prétendait que Virgile était un 
moine du neuvième siècle. A ces grands taleHs , 
mêlés de petits ridicules , elle mêlait une par- 
faite égalité d'ame et de caractère. Elle mourut 
le 17 août 1720*. 

* Dans une lettre de Brossette à J.-B. Rousseau , on 
lit : « Le jour de la mort à^ madame Dacier a éi-ë ua 
» jour malheureux pour les gens de lettres, car M, Ver- 
» gier, ci-deyant commissaire delà marine à Dunker- 
» que... , fut etilevë au monde le même jour, ou plutôt 
» la nuit suivante. » Cette lettre de Brossette est d^itée 
du 10 septaiobre 1717^ m«îs elle est rsB%i% dans les 
lettres de 1720 ; il f est d'ailleurs qjuestîon de, la peste 
de Marseille, qui, comme Ton sait, eut lieu en 1720. 
Madame Dacier existait encore à la fin de 17191 puis- 
que son mari , traitant avec l'abbë Bignon de la charge 
de garde des livres du eaibiaet du Louvre, non-9eule-~ 
ment en conserva les pre'regatives pendant sa vie, mais 
obtint la survivance de cet' honneur pour sa femme. 
C'est donc en 1720 qu'il faut placer la mort de ma- 
dame Daeicr ; quant au jour, on est d'accord que ce fut 
le 17 août. 
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Je n'oublierai pas Aristide du Peiit-Thouars , 
né au château de Boumois en 1 7 28. Aux combats 
d'Ouessant et de la Grenade, il se distingua par 
son habileté et son courage. Il forma en 1792 
le projet magn^fflime d'aller à la recherche de 
Lapeyrouse, La souscription qu'il ouvrit à cet 
effet ne lui suffit pas ; il vendit le domaine de son 
frère et le sien pour compléter la somme. Trahi 
au Brésil , au moment où il voulait arracher à 
la mort quarante Portugais, il fut envoyé pri- 
sonnier à Lisbonne , et le bâtiment que sa géné- 
rosité avait équipé fut brûlé sUr la côte. A son 
retour il remboursa de ses deniers les avances 
qu^on lui avait faites. Il commandait \ la fatale 
bataille d'Aboukir le vaîssea«i le Tonnant; frappé 
par un boulet , il fait étancher son sang , com- 
mande tant que ses forces soutiennent Fénergie 
de son ame , et expire en criant : Equipage du 
Tonnant , ne cous rendez pas! Quelle TÎe et quelle 
mort! Son frère, Aubert du PetH-Thouars ^ est 
un detias sayans distingués. 
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Ne perdons poiol le tems; c'est l'étoffe dont 
la TIC eit faite. 

BxMiAMiii Faambuk. 



Une bonne chaise de poste m'entraina d'une 
course rapide loin de |ff. Bodin et de Saumur. 
Sur la belle levée àfi Tours , que JQ parcourus 
tout entière, la route , exhaussée entre le fleuve 
et des précipices , forme un long quai fort étroit 
qui n'est point bordé de parapets, et rendait 
assez dangereuse ma manière de voyager ; mais , 
en revanche, on ne perd pas,, de Saumur à Tours, 
un seul des points de vue qu'offrent les rives de 
ce roi des fleuves de France. Soit pour me dis- 
traire sur l'espèce de risque que je courais, ou par 
suite de cette habitude de ne perdre aucune des 
parcelles de mon teiQs , je me mis à lire ma cor- 
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respondance, pendant qu'im postillon, anx jam~ 
bes avinées , moins raisonnable que ses bétes , 
échappait , grâce à leur instinct , à sa piropre 
maladresse, qui le menaçait sans cesse de le 
précipiter avec elles et moi , ou sur les buissons 
et les chaumières qui se trouvaient à gauche à 
quarante pieds de profondeur, ou dans leis eaux 
du fleuve qui coulait majestueusement à notre 
droite* 

Je regrette de ne pouvoir transcrire dans son 
intégrité la lettre d'un habitant de Mamers ; on 
^era par les fragmens que j^insère ici du ton 
spirituel qui caractérise cette épltre et de la sé- 
vère impartialité de son auteur. 

Je passe rapidement sur un début, pléiade 
grâce et dé politesse , sur Thistoire de Mamers, 
qui malheureusement se trouve un peu perdue 
dans rhistoire de la France , sur une chronolo- 
gie des préfets de la Sarte , puissances éteintes 
dont je craindrais de troubler les cendres ; je 
prends Thistoire de Mamers en 1789 : 

<c Mamers salue avec joie ce * réveil de la 
France , cette aurore d'un état moins barbare 
que la confusion d'intérêts et de droits qui régis- 
saient l'Europe depuis si long-tems. Nulle part on 
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ne coiirat aux armes avec plus d'arâeur pour 
défendre sar ks frontières le sol antique et la 
nouvelle patrie. Nulle part aussi les exoès de la 
démocratie dëcfaataée, les violences de 1793 
ne se firent toms sentir. Les cliouans parurent , 
toute la population se leva comme un seul 
homme , et sa fière attitude éloigna ces bri- 
gands , qni se disaient amis du roi et qui n'ai- 
maient que le désordre. Dès lors Mamers fut 
paisible ; mais les guerres étrangères de Bona- 
parte décimèrent ses hab^ans. En 1814? le 
mode de conscription fut supprimé , et les Mamer- 
tins virent avec plaisir le retour d*nne dynastie 
qui leur rendait la paix et leur promettait la li- 
berté. 

» Cependant i8î5 vint jeter le désordre 
parmi ces citoyens jusque là si paisibles et si 
unis ; les légions allemandes vinrent camper et 
loger chee chacun d^enx : les parens les plus pro« 
ches devinrent ennemtô^ on s^accablait de repro- 
ches , d'ii^ures et d'accusations mutuelles. 

» L'ordonnance du 5 septembre 1816 rendit 
au parti constitutionnel toute son énergie. Des 
élections exprimèrent fidèlement le vœu de la 
majorité. Mais une loi nouvelle ayant renversé la 



DE SÂUMUR A TOURS. ^S 

pr^goiii^a et fe9iil aceOEdié à l'ari^c^aHe , celle- 
ci , ^^rëseatée à Mama:s par une iaÀiUe puis- 
sante., ne tarda pas à tout envaUr. Electeurs, 
adiBÂBistrateurs sont également soas sa main. Il 
serait difficile de peindre Fimprudençe et la vio- 
lence de certaines messes; la France, d'ail- 
leurs, ne Tignore point, et ce ta^eau serait 
aussi inutile que pénible. » 

Si j'étais plus malin , \e pourrais vous dire que 
la famille directrice avmt achelé , par un long 
apprentissage, le droit de servir la piwssance et 
de commander à la roture. Son encens avait 
fumé sur les autels de Bonaparte, et quand la 
yiâite de Napoléon nous fut promise, la fille de 
notre maire avait déjà aiffm par cœur un com- 
pliment de bienvenue dont eUe a pu faire usage 
dans une antre circonstance. 

<c Mamers s'est embellie depuis une dizaine 
d*aimÈées. Des contributions assez fortes, subies 
par les propriétaires , ont servi à la construction 
de plusieurs établissemens utiles qui nous man- 
quaient. On a percé des rues , plamé des pro* 
menades, bâti des halles, irrégulières il est 
vriâ, mais assez élégantes ; érigé sur la place 
principale des prisons saines et aérées ; réparé 
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et entretenu les routes et les chemins vicinaux*' 
,0n ya rejeter de notre enceinte un cimetière qui 
l'infecte; élever une fontaine que la salubrité 
réclame ; enfin nous donner , pour notre argent, 
ce qui nous est nécessaire. 

» Si vous voulez savoir à quoi se réduit le 
catalogue des bommes célèbres (excepté l'éco- 
nomiste Viron de Forbonnais , né près de Ma- 
mers), firappez à la porte des frèreà Michand , 
consultez leur Biographie, page 102. Vous ju- 
gerez aisément qu'il est plus facile de trouver 
chez nous des favoris du ministère que des fa- 
voris de Mars ou d'Apollon* 

» En voilà bien long; en voilà trop, peut- 
être , pour nos obscurs pénates. Mais enfin l'hon- 
neur du Saénais m'est cher, «puisque j'y ai va 
le iouc. Notre ville est la seconde du départe- 
ment de la Sarte , en dépit des prétentions de 
la Flèche , cité rivale qui nous oppose ses jésui- 
tes , son cercle militaire , sa rivière navigable et 
ses cent portes cochères. Ai-je besoin de vous 
dite que nous sonmies chef-lieu de sous-préfec- 
ture , que nous possédons un tribunal de pre*. 
mière instance , que ta Vire coule dans nos mif- 
raille^ ; enfin que nous comptons à peu près six 
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miUe habitans , et que notre' principale indus-^ 
trie consiste dans des manufactures de grosses 
toiles? 

» J^aî tout dit et j^achève , selon iVsage , 
par etc. , etc. » • 

La véraçUé de la personne qui m^adressait 
cette lettre lui donnait encore plus de prix à mes 
yeux. Pourquoi ne peut^iii pas tout voir lorsque 
Ton court le mondé? J'anràis vofolu aller m'in- 
former dans Mamers , ville à- laquelle je com- 
mençais à attaç<tier pla$ d*importamce , quel était 
ce personnage mystërieui et illustre dont la Bio- 
graphie Miçhaud a encadré le ^ nom dans ses 
pages* Comme on pense bien que je voyage sans 
être escorté de cette œuvre, volumineuse, j'ai 
été forcé de réduire ma: curiosité anL silence. La 
célébrité des abbayes, la gloire mondaine ac- 
quise par ceux qui gagnent les biens de la terre 
en montrant le ciel aux hommes , me touchent 
peu , \t dois Ta vouer. C^endant mon caprice 
me porta à visiter les débrià de la fameuse ab-' 
baye de Marmoutiers , où tant de riches servi- 
teurs de Dieu y^naieat faire profession d'indi- 
gence. Toutes le& ancienaes constructions sont 
démolies. Un escalier magnifique, seul reste de 
XII. 5 
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tant de splendeur, est de construction moderne r 
c^est un chef-d'œuvre dû à Tarchitecte Lenau. 
Ce bel escalier, qui ne mène à rien, ressemble 
à plus d'un système de nos docteurs. On le bâ- 
tistôit en 1789; en 1792, il ne servait plusi 
'personne : je laisse mes lecteurs suppléer et con- 
tinuer mes propres réflexions sur Tinstabilité des 
choses humaines et la folie de ce que le vieil 
Horace appelait si bien les longues «espérances. 
Je dois parler ici d'une singularité caractéiis- 
tf que que je remarquai , non-senlement près de 
Tours , mais dans tous les départemens du centre 
de la France. Ce sont des monumens curieux de 
la vie sauvage et primitive : des groyes creusées 
dans le roc , à différens étages , et servant d^ha- 
bitation aux pauvres gens. Les deux rives de la 
Jjoir^sont bordées de ces constructions natu- 
relles où le toit , les murs et le parquet sont de 
la même espèce , et qui ne sont pas soumis aux 
impôts supportés par 1^ édifices bâtis de la main 
des hpmnu^. J'eus la curiosité de visiter un de 
ces hermitages ; une porte , une fenêtre sont les 
seules ouvertures qui en éclairent llntérieur. Le 
roc est une pierre calcaire très-tendre et très-r 
fecile à tailler* De jolis buissons , des plantes 
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rampantes s'élèvent tout àl'entour, et la fumée 
du foyer qui s'en échappe trahit seule la pré- 
sence des élres humains qui habitent ce singulier 
séjour ; des maisons , si solides en apparence , 
s'écmuleiit quelquefois sur la tête des malheu- 
reux cultivateurs. Là tout est confondu , le 
champ , le jardin, l'habitation. Je me crus trans- 
porté^ans les retraites de la Thébaide ou parmi 
les premiers habitans de ce globe terraquë , et 
je pensai aux immenses progrès d'une civilisa- 
tion qui nous fait regarder avec surprise ai^oor- 
d'hui la plus naturelle de toutes les hahilations 
que les hommes aient dfi construire ou pratiquer 
pour leur usage. 
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jiil thèse hunds 

With shadewy forests and mith ehampaigns rieh__ 
fVith plentious ripers and mdt. Skirted meads. . . 
Shakxspbare , K/tg Lear. 

JÀ les campagnes sont enrichies par de vastes 
fleuves , des prairies immenses j déroulent le«n 
gazons, de belles fortts y étendent leur ombrage. 



Une des observations qui trahissent le plus 
vivement la sensibilité profonde de notre La 
Fontaine, c^est celle quMl a consignée dans 
une de ses fables, où il se plaint d'admirer 
seul, et de n'avoir à qui le dire. On aime à 
communiquer les sentimens et les émotions qui 
nous ]^éi^trent ; c'est ainsi qu'en approchant 
de Tours, je m'aperçus pour la première fois 
que j'étais seul. A l'aspect de cette ville si heu- 
reusement située, je regrettais de ne pouvoir 
faire partager à autrui mes propres sensations. 
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Un pont immense, de deux cent vingt-deux 
toises de long sur sept de large , conduit à la 
ville , et se fermine par deux places fort vastes. 
Des quais, bordes de constructions remarqua- 
bles , y aboutisseirt. Les eaux de la Loire sont 
couvertes de bateaux qui s'avancent à l'aide de 
la voile et de la ranre. L'oeil pénètre dans la 
grande rue de la ville, dont la régularité peut 
rappeler aux babitans de Versailles les édifices 
de leur cité. Les regards se reportent ensuite 
avec déKces sar les accessoires qui servent de 
cadre à ce tableau n partout un calme riant , 
Fabondance et la giâce, la fertifité, la beauté, 
tontes leis séductions de la nature. C'est un lieu 
choisi r un séjour de paix et de jouissances, oi\ 
il semble que la vie doive s'écouler exempte de 
travàu3( et de peines ; aussi m'a-t-on assuré 
que l'indolence tour^geaine est devenue pro- 
verbiale dans le ]pays : un parler lent , peu de 
mouvement dans }a ville ^ de la douceur et de 
la lenteur dans les habitudes sociales , frappent 
d'abord le voyageur. Je ne doute pas que le 
climat du pays de Cocagne ne ressemblât k celui 
de la Tourarne bienheureuse. 

A peine de&cendu dans l'excellente auberge 
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du Faisan , je cherchais dans mes souvenirs à 
quel complaisant cicérone fe m'adresserais pour 
m'orienter, i^uand le dîner fut senri ; ^e m'assis 
à table d'hôte ,* et , parmi les originaux dont un 
repas de voj^geurs ne peut manquer de réunir 
un nombre compétent , je choisis précisément 
le plus insupportable, et cela pour mon propre 
usage et ma satisfaction personnelle. Il était 
bavard , pédant , assez instruit , vain jusqu'au 
ridicule , membre de six académies , amateur 
de scandale y le j^enant de toutes parts , et le 
rendant en échange avec «ne surprenante vo- 
lubilité de dbcours. J'étais sûr que ce caractère, 
si je me nommab une fois , se développerait 
pour mes menus plaisirs , et à l'avantage de mes 
notes scientifiques , que je comptais bien toute^ 
fois rectifier et vérifier après lui. En effet, lors- 
qu'il apprit que le voyageur Hermite sç trouvait 
à ses côtés , ma tâche devint facile ; je n^avais 
plus rien à dire : il ne me restait qu'à éeonter. 
« Ah j monsieur T Hermite , la ville de saint 
Martin, la ville de César, Tours enfin, est 
honorée de votre visite! C*est une véritable fa- 
veur , et dans mon discours à la SocUii men- 
suelle des arts y sciences ^ lettres , industrie^ beaux- ' 
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aris deChiiteattneuf, je ne manquerai pas de 
fiter, an nombre des choses dont le départe- 
meni doit se vanter » 

J'arrêtai ce torrent d^éloges , dont Texa- 
gération n^ayait rien de très-^attenr. Un prince 
de Tantiquitë avait raison de dire : « Quiconque 
Ion» -trop est sûr de Uefsser. ^ Je \t priai de me 
mettre au fait des pardcularitës de I9 ville , au 
lieu de me louer bride abattue, comme disait 
madame de Sévigné, et de me louer en face^ 
ce qui n'est [amais de bon goût. 

<c Ëh Men^ ptisque vous êtes aussi modeste 
que l'empereur Trajsm, je commencerai par une 
^discussion sur les deux, quartiers anciens qui di- 
visaient la viHe de Tours : Cœsûroiunum ou ci- 
inias Turonum » et Mariiaopûlis ou Qidieaunevf. 
Yous dirai- je que «saint Martin, notre patron, 
était le saint le pins accrédité à la cour de 
France ; que les rois avaient une considération 
spéciale pour lui ; qu'ils prenaient fièrement le 
titre de chanoines et il'âbbés de Saint-Martin 
de Tours ;- qu'enfin leur trésor paiticulier fut 
rarement aussi bien garni d'objets précieux que 
le trésor d^ notre cathédrale? Qutnt aux mira- 
cles 9 j'ai ai à votre service une série assez 
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loiigtte pour remplir un yetmne hi-8® des actes 
de Bollandus ek Papêàrock. Mais voils êtes phi- 
losophe , et vous attache^ peu d'importance 
aux quatre-vingt-dix volumes que ces deux jé- 
suites ont. consacres aux actes de tous leurs 
saints. Je passe donc raptdeifient aux annales 
de notre ville, d^mesthàfacta , comme vous 
savez. » " 

IL.m^apprit, en asses& longs discours, dont 
)'ai soin d^élaguer ies citations ^ inutiles , les 
comparaisons affectées et' les rétours d^égoïsme 
académique et littéraire , que la Toui^ine aVait 
été subjuguée par les Romains en io4o ; que 
Clovis s'en empara, et lui donna des comtes 
amovibles qui ne devinrent héréditaires que vers 
le contménibeniettt de la troisième race; que 
Jours fut la propriété dén comtes de Blois , et 
ensuite dds:comte& d'Anjou; qu^en i256 , 
Henri III, roi d'Angleterre, en céda là souve- 
raineté à. saint Louis; que Id roi Jean Térigea 
en duché-[àirie pour son fils Philippe , depuis 
duc de Bôtrgpgne'; et qu'enfin celte province , 
réunieè là couronne , en ressortit plusieurs fois , 
à titre d^apawge accordé aux fil* de France. 
François , duc d' Alençon ; frète de Charles IX ; 
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fut le demi^ (pi la posséda. En 14709 i484 ^^ 
i5o6 , les états^gënéraux de France fareiit con- 
voques à Tours ; le parlement y fut transféré 
lorsqueia ligu^ eut usurpe , avec ses moines et 

-s 

ses Espagnol , la souvorameté de Paris. 

Mon voisin , qiû me parla de beaucoup de 
cboses que j'ai eu le bbnheiùr d'oublier, m'en- 
tretint long-tems de Grégoire de Tours , lé pire 
des bistoriens iran^is ; il professait une véné- 
ration soùs égale et sans réserve pour ce Tite- 
Live gaulois. J'opposai quelques objections à 
cette admiration exclusive : je cherchai à lui 
faire sentir que Tévè^ue de Tours est crédule 
et vain , stérile en grandes vues , et fécond en 
détails stériles. Je colnpaiai ce défaut notable 
à l'exécution de ces pararétis chinois, où le su- 
jet principal est teprésêhfé dans dés dimensions 
^ tris'petites, tandis que les accessoires ont des 
proportions démesurées. Mon antagowste, qui 
semblait avoir puisé .dans les biographies et les 
abrégés tout ce qte son érudition lui.fournissait / 
éluda la discussion, et me parla dé la chronique 
scandaleuse de Tours : coquetterie , légèreté , 
liaisons secrètes et divulguées, toiîtes les an- 
nales des dames tourangeàines ou tourang^audes 
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se déroulent à mes yeux. J'ai Ux>p de respect 
pour elles , et je connais trop bien la ressem- 
blance qui se trouve entre cette ville et toutes 
les villes du second ordre , pour fatiguer mes 
lecteurs de ces narrations plus ou moins plai- 
santes , plus ou moins intéressantes j et faites 
pour amuser les loisirs des jeunes beaux de la 
ville de Tours. 

Cependant , nous convînmes de nous retrou- 
ver le lendemain à dix heures précisés , et je 
m'abandonnai à ses directions. Il me montra les 
deux tours , seuk débris subsistans de la catbé- 
drale de Saint-Martin : Thô tel- de-ville, le pa- 
lais arcbiépiscopal « la préfecture , me semblè- 
rent construits avec régularité , même avec élé- 
gance et noblesse. JTadmirai la promenade du 
Mail , allée d'une demi-lieue , bordée de beaux 
arbres ; et la place Joséphine , souvenir d'une 
femme bienfaisante et aimée, m'a causé un 
étonnement plus vif encore. Les aigles qui fou- 
droyaient l'Europe ont perdu leurs foudres , et 
sont effacés du Louvre : le nom de la chari- 
table mattresse de la Malmaison s'est conservé 
au sein des bouleversemens politiques. 

Tout j dans cette ville , porte un caractère dé 
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gifaiideur t et senible participer delà majesté du 
fleave xpi l'arrose : les remj^s , les quais , le 
château féodal oà fut enfermé le jeune ^c de 
Gube après la mort de son père le Bàlafri; 
assassiné aux états, de Blois , attirèreut mon 
attention. Mon guidje eut soin de me raconter 
réyasiofi de ce jeaoe guierrier, ^ivasioa que 
Henri lY iavorisa , pour augmen^r le nombre 
des concurreus an pouvoir et diviser leurs forces^ 
£n c#mpliqti[ant%m8i les obstacles (jpie la ligue 
devait sifirmontm: , le roi de Navaire montrait 
cette habileté profonde que la franchise de ses 
manières soldatesques cachait aux yeu^ du vul- 
çùtt , et que la sagacité de Thistoire doit re-* 
connaîtra chez lui. 

Dans 1^ bibliothègue publique , à laquelle 
sont assignés les bâtimens de Tancienne inten** 
dance , je vis quarante mille volumes entassés 
pèle-«iéle; c'est l'image die l'intelligence con- 
fuse de certains énidits. On me montra l'Evan- 
gile en lettres d'^, sur lequel les rois de France 
prétai^t sermept en qualité d'abbés de Saint- 
Martin t ce qui était une grande dignité pour un 
roi de France. 

Ce ne fut pas sans peine que f obtins de mon 



BduTél foi qiielqaesicétoeigiMnimisisur I^Mhs- 
trie présentfi etinrirhicUstrie ancièttie 4^ la 
TfUe .de Tatirs« Il partageait mallbeiirett^emeRk 
le dédaih atistoci;atiqiie.âe'ceita^ paflrfîs- [^iir 
cette paissànc^e immense Âe richesse et d» Têrlii 
à laquelles'adrtssBiit âttjoi»d«bulfios es^^FàUce^ 
les inieiir ibnd^tts. C«(|i^ndaftt,in»d qiies^iis réi- 
térées parynwent à hii arracher quelques reA- 
seignemens qui m^ont été c^nfirssés d'aitieurs. 
Loipis XI, gui) despote aboniftaM^^ s'appuyait 
cependsant sni )és commniies pour é^traser les 
Q0blcs , cmvrit à la tille une branche d'industrie 
précieise v "ceHe des smeriés . Il encouragea des 
plantàtiens de mûriers dans les environs, et ap- 
pela des artisans italiens et grecs habiles dans 
Tart de préparer la soie. Cette industrie ffeurit 
alors; à un tel point que, sous Louis XlH, elle 
occupait ^ inàs • la seule tilie de Tours , et 
alimentait plus de soixante mille persoraies. 
Louis XIV règne : la révocation de Tédit de 
Nantes , que l'on retrouve partout conhné une 
cause générale de décadence, porta le premier 
coup à c^tte proi^^érité. La vfBe 4ç Lyon , plus 
voisine de Pltalie, s'empare d'une br*neh* dëji 
morte dans ia .ville de Tours. Elle fire dû Mila- 
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i»is lû$ matièqe^ |>feAières , et h richesse géné- 
rale. 4es hatHianSv contribuant à «igmenter h 
prospérité sous ce nonyeâu rapport , Tdurs voit 
dépém covf^amest le cônmÉerce Ae ses soie- 
ries. Cette dernière viUe n'a phis ; pour sfomce 
de richesses, que ses pnhiccs., dont les fruits, 
confits et «onservés, ii^onf pas yii leur réputa-^ 
lion diilnnuelr depws cè^t ans , et que )'»i en 
soift deftiettre à contribution avuit de quitter 
sesr^parts. 

' Parmi Ies'nom^,pltfs on moins historiques que 
mon çmào me cita comme faisant partie des 
hommes ilhl^tres de Tours , je nommet ai seule- 
meut le cardinal d'Amboise^ bon ministre ^ 
exemple rare d^uil administratemr sans égoîsme 
et sans tyrannie , hointee qui avait deb dé&nts 
et mm des Vides ^ let qbi fut le Sdly de Loui3 XII ; 

L^élégant père Rapin, qui consuma sa vie à 
polir des vers latins fcHl estimés de ceux qui s'é- 
garent sur le Pahatasse des poètes latins mo- 
dernes ; 

Le malheureux traducteur de téus les écri- 
vains . de Rome , leur interprète ou plutôt leur 
botlrreau infatigable , l'abbé de MarolUf, qui v 
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semblable à un valet bâtard et sot, rëpétût 
tout ce que éîsaient ses maîtres , et ne le répétait 
que pour en faire des sottises \ 

NiricauU Destouches f ambassadeuf et poète 
conwe Tanglais Matffuw Prier. Auteur drama- 
tique sans vérité , il a k premier essayé de mêler 
à un sujet gai des seines intéressantes. C'est le 
premier imitateur de Térence et le précurseur 
de La Cbaussée. Il est aussi éloigné de Tatti- 
dsme de Tauteur latin , quHl est supérieur à 
Pautear faible «t fade du Préjugé à la mode. Dé- 
vot sur ses vieux jours , U fit centre les ^hUo- 
sofAes douze cents épigrammes ; c^était trop de 
douze cents : pas une n'a survécu. U a eu te 
malheur d'inspirer à Voltaire un détestable 
madrigal, le seul mauvais fragment poétique 
échappé dans ce genre à l'immortel auteur de 
laHenriade; 

L'horloger Julien Leroi^ de qui le même Vol- 
taire disait que lui et le maréchal de Saxe avaient 
battu les Anglais ; 

M. BouiUy, auteur de Contes célèbres dans 
la littérature enfantine ; homme excellent , écri- 
vain dramatique connu par de nombreux succès ; 
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Enfin Gi^nelle d'Estréet, née & Toors , et que 
j'allais oublier pour l'honnenr de Henri IV ; soB 
ombre ne m'eût cependant jamais pardonne 
cette omisùon. Elle mourut en disgrâce , et 
paya d'aiu longue et,triste solitude le malheur 
d'avoir été trop aimée d'un grand roi. 
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1K^ XI. — i5 août 1823. 
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Vojrei d'ici briller cent hallebardes 
Aux feoz d'un aoleil pur et doux ! 

N*enteod>on pas le ^j»' mV« des gardes 
Qui se mêle au bruit des verronx ? 

BcRAKGKn. 



Je trouvai dans ce Gascon de la Touraine , 
dont j'avaisaccepté les secours d'érudition, assez 
de véritable savoir pour servir de compens£^tion 
à la ridicule vanité que lui inspiraient ses titres 
de membre de plusieurs académies et d'associé 
de plusieurs autres. Il m'offrait d'aflleurs, par 
la bizarrerie des travers que son pédantisme 
réunissait; un assez curieux sujet d'observation 
pour me faire pardonner ce quç ses souvenirs 
avaient d'indigeste, et sa critique érudite de peu 
conforme à la raison et à la philosophie de l'his- 
toire. Nous déjeunions ensemble à l'auberge du 
Faisan^ lorsqu'il vint à me parler de Plessis- 



\ 
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kz^Tours^ et leaidéas que ce nom terrible éveilla 
chez moi m'empêchèrent de prêter grande atten- 
tion à SOS discours sur la fondation et la destinée 
du château qui avait servi d'asile ou de repaire 
à la tyrannie 4e Louis XI. Je compris seulement 
qu'il me promettait., pour le soir, une descrip- 
tioft détailléi» de Plessis-lez-Tours , extraite des 
chroniques saintes du bienheureux saint Wan- 
dulfe i canonisé incognito sous le règne de Fran-* 
çois P% à la requête des «moines de Josaphat^ 
en-Beâuce, à la confrérie desquels il avait 
appartenu. Je le remerciai de cette offre obli- 
geante, et nous fixâmes notre voyage à Plessis-^ 
lez-ToufS au lendemain matin'. 
. Je mis à pr^^fit , pendant la (onrnée , pinceurs 
lettres que M.^ Boitn m'avait confiées pofu: st% 
amis de Tours, et le.'Soir, en rentrant à l'au- 
berge du Faisan^ j'y trouvai mie docte épitre 
dç mon guide avec un petit paquet où étaient 
incluses et embéHies de force abréviations ies 
pages suivantes, extraites de. la chronique en 
question. J'appelai m&n hôte du Faisan^ je lui 
donnai la clef , ou,: selon la prdnonciatiori tou*- 
rangeaude., la cle/fe de ma chaâstire , et fe lui 
recommandai de me faire éveiller le lendemain à 
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six heiufes précises. La fatigue de la journée 
fermait déj^Bies paupières , quand \e parcourus, 
à moilië endormi^ Testrait du chroniqueur saint 
Wandulfe. 

« C'est sur une montée peu rapide et qui n'est 
ombragée par aucun arbre , buisson , arbuste , 
ni décorée de fleurs d'aucune espèce, qu'est 
édifice le château de Plessis-lez-Tours. L'art 
des fortificarions a découvert ainsi cette place , 
non. qu'elle fût plus stérile que les autres belles 
parties de la ÎFouraine ; mais on a jeté sur le 
sol f pierres , gravats , troncs de chênes, frag- 
mens de roches, sables et autres ingrédiens pour 
que les arbres n'y pussent provenir , . et que 
l'ennen^i fût, en cas de guerre, aperçu du haut 
des tourelles à la plus grande distance possible. 

I» En outre de cette* première précaution, plu- 
sieurs chausse-trapes sont répandues çà et là 
sur le terrain , ce dont on ne peut trop avertir le 
voyageur imprudent qui pourrait aller s'enferrer 
dans leurs pointes aiguës. Le château présente 
d'abord au coup d'oeil trcns murailles qui s'élè- 
vent Pune derrière l'autre , et chacune plus haute 
que la précédente. Devant la première, qui est 
plus basse , il y a un grand fossé rempli d'eau et 
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bordé , à l'intërienrv de longues pointes de fer. 
.Entre chacune des autres murailles se trouve 
( comme )'ai pu expérimenter quand j'allai jporter 
la sainte hostie à messire le cardinal de la Ba- 
lue , en prison) un fossé pareil au prenner el 
défendu de la même manière. C'est au milieu de 
ces trois fossés et de ces trois remparts que vit 
mon très-honoré , très-clément et très-noble 
maître , Sa Majesté Louis XI , fils aine de l'é-- 
glise et soutien delà chrétienté* 

» Toutes ces fortifications sont très-noires, 
bien qu'elles soient nouvelles, et cela parce que, 
de Tordre exprès du roi , oâ a mêlé au ciment 
avec lequel les tours et ks munailles ont été 
construites , de la suie ot des briques noires pour 
en rendre l'effet plus terrible. 

>» Au miUeu se trouve le château. Il est com- 
posé de bâtimens inégaux, dont le plus élevé est 
une tour gigantesque qui n'a pour fenêtres que 
des tious(d)longs, ou barbacaiies,.pour placer les 
mousquets et les javelots -et de là tirer sm* l'en- 
nemi. Il n'y a point de fenêtres à Vextérieur , et, 
pour dire le vrai , TèBet n^en est nullement 
plaisant ; car les seules ouvertures pratiquées 
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donnant dans une cour intérieure , vous diriez 
plutôt une geôle qu'un palais. 

» Des tours fort gpbsses sont platées à toutes 
les murailles ; il y en a deux surtout qui défen- 
dent la porte d'entrée et qui sont remarquables 
par leur grosseur. D*autres tours flanquent les 
deux remparts intérieurs , non pas sur la même 
ligne que les tours du mur extérieur , mais à des 
distances et dans des directions différentes ; de 
sorte que ces tours , étant placées en échelon sur 
les ivois remparts ^ lé château parait , dans le 
lointain , être entièrement garni de tours. » 

J'abrège un peu ici la description trop détail- 
lée du chrom^enr , qui explique en trois pages 
comment les portes quiconduiisaient au château , 
loin d'être placées dans une ligne directe , for- 
çaient celui qui entrait dans un séjour sif(^mida- 
ble , à circuler entre les remparts pour trouver 
l'issue qu'il cherchait , et comment , pour s'in- 
troduire dam la cour au centre de laquelle s'é~ 
levaient: les bâtimeiiis , il fallait subir les dangers 
de deux défilés obscurs , étroits , dangereux , 
et rester exposé à rartillerie des deux murs in- 
térieurs. Le bon historien, qui se rencontre en 
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cela avec Philippe de CcHmaines , le traître, dé- 
crit à peu près aussi longuement les nids d'hi- 
rondelles ou guérites de fer, placées comme des 
niches le longue tous les remparts, et d'où cha- 
que soldat avait ordre de foudroyer celui qui 
.oserait se présenter sans avoir le mot d'ordre. 

Le vieil historien termine ainsi son récit : 
« Le village voisip, noBuné PUssis-du-Parc ^ a 
été appelé Plessis- lez-Tours, depuis que notre 
bon roi a fait entourer son numoir de fortifica*- 
tions si artistement combinées, qu'elles passent 
pour les plus redoutables de la chrétienté. Les 
habitans vivent en grande terreur des exécuteurs 
de sa Majesté , et surtout du beau sire Olivier- 
le-Daim , son barbier et son ministre. Sa Majesté 
aime à prendre le costume d'un simple bour- 
geois, et quelquefois, ayant ses exécuteurs à 
distance, il s'achemme jusqu'à la belle ville de 
Tours , égayant le chemin par ses jovialités , 
momeries et bons mots , tels que l'on pourrait 
les attendre du plus facétieiix des convives à la 
bonne table d'un prince. » 

J'avais parcouru ces pages , et les couleurs 
sous lesquelles l'histoire présente Louis XI se 
mêlaient dans mon esprit à ces nuances naïves 
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sorties du pmceau doBt je viens de copier Tes- 
. quisse incorrecte. Je voyais ce roi vulgaire , dont 
tonte$ les passions étaient basses et dont l'intel- 
ligence était forte /écraser la féodalité , étouffer 
la chevalerie; entouré de petits monarques indé- 
pendans , braves et féroces , se tapir comme le 
léopard dans son antre , les y attirer et les y dé- 
vorer; servir la cause des communes , non par 
amour des hommes , mais par haine pour les 
grands ; réunir les jouissances d'un bourreau et* 
les vues d'un grand politique , et par ses vices 
mêmes , ses brimes et l'odieuse atrocité de son 
despotisme persévérant changer la facç de la 
France. Je me souvenais de ces paroles de 
Duclos , qui , en terminant son histoire , s'écrie : 
« Il fut roi ! » la plus sanglante épigramme que 
Ton ait jetée contre les diadèmes. 

Cependant, grâces aux pensées que le manus- 
crit confié par mon guide avait fait germer dans 
mon esprit, je passai une nuit fort agitée* A force 
de rêver à ces chausse-trapes ouvertes dans la 
campagne , à ces retranchemens avancés, à ces 
idples défenses , à ces patrouilles , commandées 
parle farouche Tristan-l'Hermite, et cpurant ci 
et là pour arrêter et égorger tous ceux qui se 
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5«raieirt égarés dans ces parages ; à ces herses 
pesante^ , toujours prêtes k s'abattre ; à cette 
cour de délateurs , d'espions et de bourreaux 
qui environnaient le premier monarque qui ait 
pris le nom de irès-chréiien ^ toutes ces images ^ 
d'abord confuses , acquirent de la consistance 
et de la réalité dans mon esprit, et , au moment 
où je m'endormais , la figure même de Louis XI 
apparaissait à mes yeux. 

il était «e^il à genoux dans un pe}it oratoire 
obscur, éclairé par une vieille lampe suspendue 
au dessus d'une madone noircie ; son bonnet de 
fourrure grise ^tait placé à terre sui^ un cous- 
sin de velours ; un chapelet à gros grains , de la 
forme la plus commune , se déroulait entre ses 
d<Hgts décharnés. Il murmurait une longue 
prière , frappant de tems en tems sa poitrine et 
laissant échapper des sanglots ou plutôt des 
hurlemens qui me pénétraient d'effroi. Quand il 
releva ses yeux vers la madone , je voulus ob- 
server ses traits, qui me semblèrent d'abord 
vulgaires : il se leva, remit son bonnet, espèce 
de coiffe ronde et basse , entourée d'images de 
plomb , et dont la forme ignoble et suAaissée , 
^jontait encore à. la grossièreté triviale et re- 



1 20 17K£ SOIREE DE LOUIS XL 

poussante de sa physionomie. Ak>rs , sans quit- 
ter le chapelet , il se promena lentement dans 
Toratoire et finit par aller s'asseoir dans un vaste 
fauteuil gothique. Sous les arcs épais de deux 
sourcils noirs étincelaient deux yeux , dont 
le chatoycment incertain et Téclat équivoque 
peignaient la perfidie et la cruauté. Sa bouche 
était grande, ses lèvres minces , sa figure ridées, 
son teint jaunâtre. Son costume se composait des 
habits les plus communs d'un bourgeois de cette 
époque; ils étaient faits d'un drap noir usé et 
déteint ; ils serraient la taille et semblaient tcop 
étroits pour le monarque qui les portait. Sous 
cet accoutrement vil se mouvait un être plus vil 
encore, mais que des passions violentes sem- 
blaient dominer. Il fixait ses reganis sur le par-r 
quet , les relevait tout à coup , sortait de sa rê- 
verie , laissait quelques mots sans suîté échapper 
de sa bouche. « Ai-je oublié, s'écria-t-il?... » 
Je le vis entr'ouviir son justaucorps , examiner 
si les agraires d'acier de sa cuirasse étaient .so- 
lidement attachées , puis , soulevant une tapisr^ 
série suspendue dans le fond de l'oratoire, choisir 
une dague et la placer à son càté , entre ses vé- 
temens et la cuirasse. 
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« Us me tueraient ; B'pBlri3& pas d^jà ytt au 
commencement de mon règne 9 leyé leur éten- 
dard contre leur roi \ liear ligue du bien public 
est abattue « Où sont-ils ces grands vassaux? 
Fous , extraiv^gans , vieillards tombés en dé-* 
mence , qu'ils recommencent aujourd'hui leurs 
tournois., leurs carrousels et leurs fêtes ma|pûfi- 
quesi Mon beau-cousin le duc de Bourgogne , 
nous verrons , nous verrons un jour ! O bon 
Jacques de Compostelle ., grand saint, sÂde-moi 
dans mes entreprises i « 

Alors il ôta de nouveau son bonnet , le re- 
tourna long-tems entre ses doigts , choisit, une 
amulette de plomb attachée par un^ rubaii, la 
plaça dévotement sur son prie-dieu, et pliant.de 
nouveau le genou ! 

<« Bon saint Jacques de Çompostellie, grand 
saint, dont les pp^érites sont ineffables, je suis, 
fâché de te troubler pour une affaire de meurtre 
et de sang , toi dont le cœur est $i bon , dont les 
affections sont si tendres. Mon bon saint', il est 
vrai que j'ai menti , que je me suis parjuré , que 
)'ai tué, que j'ai pris le bien d'autrui. Oui, j'a^ 
tenté d'assassiner mon, pauvre père , et que Dieu 
xii. 6 



ifti uns b&oAe de Loms xi. 

▼eayie âvmr smianne^ èui , f « êiiipoîseiaië moa 
fiènî , ^pi6 jt ne^ÊÊ^xjfAt ^ 6 f;iiaM saniit , 'à ta 
pvsMrte Hiterc«B$Mm'; nais je n^ai pds fTà tpon^ 
Ter âe aeHkitfSi mofeM, màfaAi Ine^ ftSAes llh- 
vAru j pour mettre la fhbt êtes iiNm rbyattiÉe, 
KoB Jmt eatef ^ ne &is ^s attei^oa & ces tn^ 
sites , ee sost mes fautes , mes fautes i mes irès'- 
graoitg Camtesv Je le devais un péleriniage , )e le 
ferais à grand saint Jacques !fe le ferld. Mats 
délivireHDioi et mes ttmemis ou pfartdt livre-les- 
moi* Je t*en prie , ne protège pas devant Ken 
ce maudit Nemeurs , qm est si puissant et qui 
me ferait trembler demain 'si je ne le faisais Mm- 
rir auj^urd^i , ainsi que je vais l'exécuter , 
bienheureux saitft Jacques , sous ta protection et 
de ton aveu spécial. Ne pense pas i lui , ne &is 
pas de prières pour lui , je t^en prie , car je te 
fttre qu'il est schismatique au fond du cœur. 
Reçois ma parole royale, ô mon intercesseur, 
que si cette af&ire réussit , si T Armagnac meurt 
de sa belle mort , et sans que mon royaume s:oit 
troublé , je te fonderai deux abbayes dans mon 
nouveau comté d'Anjou ! Amen s amen! » . 
Sa ferveur augiperrtait ; et détachant tour à 



Urne IMUBisitB^iéLiqàes , il se mt b oier ea^att- 

( Saint JriboB y saint Habert^^tifttt €«nâtièfe^ 

bb f)êcb«ur! 

C^è épouvntaUe prière , que tes fantalsSes 

de isoftré¥€ plaçaienfefdras^la InMielie dtt Asi très* 

iié¥et,*!]iUtak ^b s^utendrilt le 4hiit ^hmeimâ- 

giiiatbH^cbaRilEie:paf le soiivmi» Ufllori^ it 

Louis XI : il y wmi peu ît jeufs , l'éi^^ ai- 

aiaU^iatecleqiid je u'kins ealtîsteini^ si long- 

ttBK dias Ftle Puneavi me V^rvik, «Émrtrëê 'idaiis 

BrantAme , tet le jea iiiearre d^ 9€ttge la re- 

piodinsait loQt entikie éM& sâ 6n^)ersâlioR sde 

cannibale. Jb sniviai» «les yent Tantenr (k'^ette 

bomélie , q^asd je le ^s piaoer son pied sHt une 

.tra{^ pratiquée éans k p«rqnet i en £i4saiit ce 

mouvnnent , il arait ^biMilé n«e sonnette , eft 

bient&t nae yM tasse se €ft oftendre à f eitë- 

rieur de Tappartcnen^. « Toift esft prêt ^ disait 

la voix,— Le banquet? — Onî , svessire. — El 

l'antre banquet, celui que Tristan doit servir^ 

eh ! eh ! — Tout est prél , vofee Majesté. -^ Ah! 
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le Dahn:, le Dasoi-lerDiable , le Daim-ie-IMrf 
j^ai. reconnu ta viracitë accoutumée. Fais appe- 
ler, ce vieux satyre empourpré , la Balne , et..;^ 
Mais je t'em dirai dayantage. Je descends. ■> 

Louis , posant la main sur lîa dague, se baisse, 
applique une clé secrète à la trappe que j'avais 
aperçue :déjà , ouyre la boiserie et me fait dé- 
cOttyrir un escalier intérieur, que la trappe , en se 
levant, avait déroulé, par: un mécanisme secret 
et ingénieux. Je le vois descendre par les degrés 
de; cette espèce d^échelle dans une. salle oà 
un festin splendide était déjà servi ,* et dont les 
portes étaient ouvertes* Olivierr-le-Daim , bar- 
biei: , ^confident jdu monstre, était déjà placé 
derrière le fauteuil que le roi devait occuper. 
C^était une physionomie sombre et fausse , dure 
et sournoise , destraits aiguisés pour ainsi dire, 
un regard ^errant et inquiet, un costume magnifi- 
quement ridicule et une roideur de contenance 
qui voulait prétendre à la dignité. Quand Oli- 
vier-le-Daim s'adressa au roi, je ne reconnus 
plus cet accent mielleux et patelin que j'avais 
entendu à travers la porte de l'oratoire. « Sire^ 
dit-il d'une voix sopbre, on n'attend que votre 
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ordre. VoHis'tarde:^ , ce semble. — ' Oh ! oh ! natrc 
axai , comme vous y allez ; vous iaiicheriei^ les 
hommes : comme vous ^enlever une barbei'Att 
nom du bienheureux ^aint Jean ^à la gloire im- 
mortelle duquel je me recommande), donnez- 
nous le tems d'y penser. He tenez-vous pas^tôute 
)a raicedes.vipères en.lieu sur. • — ^^Dails la grosse 
tour , chambre d'airdji. -r* N^avons^nouspas ici 
tout ce qu'il nous faut? -: — Certes , sire;» mais^ce 
qu'on diffère..... 4;:- J'admire, Oliviev; par la 
Pâques- DieuLf le ton de franchise que vous pre- 
nez avez moi; Cela prouve que vous me connais- 
sez bien*, et que vous ne croyez pas précisémenf 
nécessaire d'emprunter , quand vous me parlez, 
le ton doux et l'accent flûte que vous av^z ail- 
leurs quand il vous plalt. Je suis content de voir 
qu'on ne se méprend pas sur mon compte v ^t 
qu'on sait que je me connais en hommes. Cher 
barbier, mon. ami et mon zélé ministre, appelez 
le cardinal. Chut! appelez aussi (ce dont tons les 
samts du Paradis pmssent me laver, devant la 
chaste et douce mère de Jésus!); appelez la belle 
Lyomaaise ! Hélas ! les soins d'un royaume sont 
^i terribles , e) les fragî^tés^de la chair , dont je 



HM failli ^ t#ii¥eBlt «niai oeènsaibliM elic&à» 
mtOAiqiMft <|ii ont de (ratnds diffénads et et 
yaiteaiiWrétft i i^tvi Eicere «dfeKci , encmt 
etHe-H» , bàttie tinsgel d^ ^er le Tove trois «ev^ 
vaiBeftl » 

A ce» iaoè!^,.pBiwacés'af ec lise ceBiçoactkni 
TcalnagÉ toacbante , Olhrier-ie^DxfiB se rétif j|. 
en diftant éa aéme toR famadie que k roi a^sit 
«dnicé cbes lu : Offf\ iiir / Loais XI resta 
seul et tira sm diverses images de sraits placÀ 
dans les endiraores et le long desKaralHes, de 
petifts YiAes ira rideatix qû senUawit dbpesés 
à cet effet Tristan4'Henmte enfara et yeta Idn 
mémt phniesis fagots énormes de bois de ehéne 
dans rimneim bjet qm s^éteyait , selon la cou- 
tume du tens , à pli» des deux tiers de Ja hau- 
teur de k salie*. Le soiipçeMieux «onarque exi- 
gea de CS8 a>HrtbaBS tirés de la fange îom ces 
services donLesjdqve» auxquels leur naissance 
les «rait aecfwtuBiés , et ipt'â aurait craim de 
confier à d^antres qu'à ses exHmpKoes. « Et foi ^ 
lui àib-îi , mon pauvre Tristan^ à la kmgue 
fatt^e ^ toi qui tonds de si près mes peuples , 
quand je te les livriez pour le bien de l'état , tu 



Tiendias sw^er av^ç n^am^t ^ apporter ta mine 
hâve à cAtë de» grosses yaatt et du ttnnt ^mr 
meil de notre ami le cardinal. Haîs^ciiiaiid- Tat-- 
faire sersi &ite ! point ^v^M , tu m'onteiids 
bien! x» 

Tristai SQ r^tirt en incUftsml la téte« Fin» je 
c€0i$idëraij^ ce vieux soi resté seul , plus p m^é^ 
tonnais que ydiuQur pût encora être un des vto*- 
biles de son existence : le dégoût el k mépiis 
étaient les seuls s€{»ti»ens qite son apparence 
même pût inspirer^ Il était éyid4ent qne la- sen-^ 
snalité la plus grossière lui tenait Ueu d'amour^ 
camme le fanatisme le pins bas el le plus atroes^ 
lui tenail li^n de ^été^ Spn chapelet , qn'il avait 
l^séddn^ la flaancltô de son pourpoint, en res- 
sortit, el fut de nsHtiman accompagné d'excla- 
iMtions et de numniures sacués, pendant qne ^ 
ks pi^ pUcés anr 1^ cbenets gotbiqnes sculp- 
tés ei^ bi^n^e et portant Téen de France , U se . 
cbanfiatt en attendant la belle Lyonnaise et le 
cardinal; la Balue* 

La scène , qui avait déji pris un cifaef ère 
asse& M^arro, devint pins* singulière encore ^ 
k»qne k clieC de la . monarcUe française se 



1 
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trofiiva ' asrîs entre une femme assez belle , 
mais dont; le visage et Tallure trahbsaient 
les habitudes du me, et le* prince empour- 
pré de Féglise romaine. En face se trouvaient 
les fauteuils d'Olivier et de Tristan, qui ^er- 
vaient et qui desservaient avec la célérité et 
Fadresse d'hommes depuis leng*tems façon- 
nés à ce métier de servitude. Il serait long 
et déplacé de répéter ici tous les propos égril- 
lards , toutes les plaisanteries de mauvais lieu 
que se permettait ce Tibère , devenu Rabelais. 
(f Tristan, dit -il vers le milieu du repas, 
quel dessert avez-vous? » Puis, sans atten- 
dre sa réponse , et en fronçant un de ses sour- 
cils : « Mon ami Tristan , je vous recommande 
le fruit du roi , le messire Jean, entendez- 
yous? c^est un fruit excellent pour ma soif 
royale. Déjà la Touraine vous doit plus d^un 
. fruit nouveau suspendu aux * branches de ses 
arbres.. Que saint André nous le pardonne; 
nous ne voulons que le bien de notre royaume 
et la gloire de Dieu ! » 
. Il.fit alors rie signe de la croit, et Olivier 
Tristan sortit Le roi s'amusa long-tems à plal- 
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santer le cardinal I9 Baliie sur sa gourmandise / 
sa paresse et sa luxure. Ses railleries bourgeoises 
ne manquaient ni de sel ni de trait : le malheu- 
reux, prélat, gonfle d'orgueil, avalait l'humilia- 
tion -à pleines coupes, à ce repas intivie , et l'on 
pouvait voir percer dans son dépit mal caché 
quelques indices de cette trahison .qu'il osait 
méditer déjà., et que son convive lui fit plus 
tard expier par une longue détention^ dans ce 
même château. ^ 

Cependant, msdgré la' fantasmagorie de ce 

songe , je me lassais du spectacle d'une orgie 

triviale, mêlée de sarcasmes qui tenaient à la 

fois à. des habitudes basses. et à un coeur'mé- 

chant.. Un nouveau tour de conversation lui 

pr^ta plus d'intérêt. La pénétration de Louis XI 

lui avait fait. deviner ks pensées secrètes du 

cardinal, et la trahispn à peine conçue. Quittant 

les agaceries grossières dont la belle Lyonnaise 

était Tobjet. : ^ Mon révérend prince et beau 

cousin ,.buv<ez donc de ce vin d'Orléans, et 

qûttez ce visage sombre^ qui né va pas mieux 

.i^ec l'écarlate de votre robe qu'unhomatd qui 

senit testé noir^u milieu d'un (dat d'écrévisse^ 



l3o trKB SOIAKE US LOUIS XI. 

TWgis. Il ne £anit pas avoir de rhuiBeur, mos 
char cafdinal, contre un noi qui irons admet à 
sa table, et qm a de grands sec têts poHtiquf» 
à transmettre à votre pmdence» Le dépit est 
père de la .perfide , et la perfidie.* ,.. » Tzistan , 
s'éciia-*t-4t sans se lever, mais d'nne voix forte 
et rauqve, U messire Jeanf le messire Jeant 

Aiissitàt )e vob deux portes s'ouvrir , et «n 
corps , balancé par on nœud coidant , agité en 
dehors et en dedans de la salle j s'o&it à mes^ 
yeux épouvantés. Tristan , et deitr exécuteurs 
du second ordre , se tenaient derrière la victime. 
Le cardinal t pAle et déiaît, laissa tomber son 
verre 9 et se mit à sourire avec la grimace la 
phis Udense dont ^maiaminrtel ait été capable. 
toi femme pous/sa un grand cri, et Loms XI, 
reprenant le ton. doucereux et calme : « Ah f 
messire Jean d' Amu^^imc , voos voilà bien bas , 
ou pfattét bien haut t Ce sent de tristes néces- 
sités de notre devoir de roi, n'est^e pas , Tri^ 
tan? l^iens siéger aigres du cardinal , dont la 
figure a blianchi comme un eiianq» qui se covfve 
tout à coup de neige , et qui , sans doute , ne 
vondttit pas prendre en main la eanse de cehn. 
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qai menaça aotre antorilé , messûre Jean de 
NCrours-Annagnac « ki présent. Pauvre pë- 
chenr! j'ai ai exercer la justice divine sur ^ 
pocsonne. Mais fentes ces pertes ; je veux que 
le^eaidinsé digère à son aisa« Tristan, k» pa^ 
trcmillee sont failes , les herses levées , \tà nids 
é'birondelles garnis ? Quatnt aux enfinv, je tes 

réserve » 

Une horreur inexprimaUe m'éveilla , couvert 
d'une sueur froide et abondante. II me semblait 
que j'allais suivre ces malheureux enfans jus- 
qu'à Paris ^ oi, par un raffinement de cruauté 
incomiu um Bélio^bale , on décapita de nou- 
veau le «adavre défiguré du malheureux ^ en 
forçant ses treis fils à rester placés sons l'écha- 
fand ! Le lendemam , j'allai visiter le château 
dn monstre* Une métairie en ruines^ des voûtes 
comblées , des puits k moitié détruits , voilà 
toat ce qui reste de ce repaire. De petits enfans 
jonaient dans les oubliettes , et une vache -punir 
nait paisiblement sur im débris de tour renver- 
sée , o& je reconnus la forme des anciens* cré- 
neanx« Le tems , qui a détruit la caverne de 
Louis XI , n'a pas respecté davantage l'histoke 
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q«e Montesquieu avait tracée de son règne : 
mais son nom reste , son sonvenir-subsiste ; et , 
en dépit de l'éloge satirique que Duclos a con- 
sacré à ce génie pervers , les historiens contî- 
■Uieroat à classer Louis XI parmi les hommes 
célèbres ,. comme BufTon a classé la hyine dans. 
son système àt la nature. 



V 
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N'» XII. — i" septembre i823. 



DEUX CARACTERES. 



^l(# m»tt<n9s M« anguisk of the heart. 

Boaxos I Amatomjr ùf Melamslfly, 

L*âge adoucit lt« chagrins du covr. 



J ÉTAIS incertain, je ravoue, sur la route que 
f*allais prendre. Des régions que je n'avais pas 
encore explorées me cernaient , pour ainsi dire , 
SUT trois points. J'avais à choisir entre l'Auver- 
gne , la Bourgogne et l'Orléanais. Je me sou- 
vins qu'une personne de ma connaissance de- 
meurait à Feuçes^ à peu de distance.de Tours : 
ce .souvenir fit pencher la balance; j'écrivis à 
Veuves, et j'allais suivre immédiatement ma 
lettre, lorsque mon h&te.du Faisan, véritable 
prototype du Falsiaf de Shakespeare, rât.me 
demander , le bonnet à la main , si je ne pouirais 
pas prendre uiie place dans une chaise de poste * 



•*l 
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qui allait repartir pour Pirigueuxi sons la con* 
duite d'im ecclésiastique qui se rendait daos cette 
TÎUc. 

Cet homme avait -il In snr mon visage ma 
qualité de voyagenr enrant et deviné l'extrême 
incertitude de mes plans de pérégrination? Un 
sourire qui se dessinait grotesquement sur sa 
face arrondie me l'eût presque fait penser. Je 
lui répondis que mon des$em était de me rendre 
à Venves , pour aller à Orléans ; que je ne comp- 
tais me rendre à Périgueux que dans un mois y 
après avoir visité la Rochelle , Rochefort el 
Sainte». 

On porta ma répm$e« 

Un brâme de t«Ue hante , de atatmre hkar^ 
remeat élancée » an visage maigre , au fenf 
nez , à la chevelure loire , suxroontéa d'une ca^ 
lotte égalettcftt noire , antia dam la chamhie' 
où i'étak. U y avait de la sévérité dans ses traits ^ 
mais pohit d'affectalioo m d'iqrpocrisie. U vî&t à 
moi d'm air ouvert et franc fui me prévint e» 
A faveur* « Qu'à cela wt tienne , me âit-3 A 
abmpio > vons voyages pour votre plaisir et moi 
pour le mien* L'état stationnairé me fatigue, f^ 
ta solitttde me pèse; anssi je voyage et j,e 
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mes compagnons ,àe foute* On m^a parlé d'mie 
toernëe q«e vous voidez faôre dans l'Oiléanais ; 
yea viens ; je ne puis vcps y accompagner, mais 
j'ai moi-même quelques yisiles d'ancienne amitié 
k ùire à Cbâteauronx et Ambeise ; et si tous j 
consentez , . dans un tems donné , nous nous re- 
Couverons ici pour accomplir ensemble le royage 
de découverte , oà je suivrai votre allure. » 

J^ccédai facilement à des propositions si ai^ 
mables et nous convînmes mntnenement de 
nous retrouver à Tours dans un mois , jour pour 
jour , dans cette même auberge. Il continua : 

K Je suis prêtre ; pétais curé. J'ai dA cesser 
de rètre. Quand je suis devenu riche , j'ai venhi 
faire le bien, ouvm des école», et concourir i 
la. prospérité d^ mon petit pays. On ne Ta pas 
voulu : je suis parti , décidé à dtercher sur la 
face de la terre , comme l' Alceste de MoMire , 

Un endroit ëcartë 
Où d*ètre homme cTbonneur on eût la liberté. 

Je se l'ai pas trouvé encore. 

» «^ Vous avc9B donc bim tourmenté vos pa- 
r^siimisf 

j» .^KoB Y monsieurv ils ne me reprochent rien. 
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» — Mais quel est votre crime? 

M — Je suis janséniste ; et puisque notre liaison 
d'un moment doit se continuer, je vous dicaî 
mon nom ; je me nomme Mersan, J'ai cru pouvoir 
expliquer la religion, à la manière de Bossuet^ 
préférer saint Augustin à M. de Maistre, et les 
doctrines sévères d'AmauIt à la dévotion aisée 
d'Escobar. J'ai cru que la puissance spirituelle 
devait laisser la temporelle agir en liberté , que 
réglise universelle ne se rencontreras dans un seul 
homme ; que les seuls sauveurs de la monarcliie 
ne peuvent se trouver dans les rangs des meur^- 
triers du meilletir des princes : voilà mes dog> 
mes, voilà mes crimes. Anathème! anathème! 
s'est-on écrié, ht loup était dans la becgjerie: 
J^ me suis hâté de quitter un troupeau, que j'ai- 
mais , et dont le renard s'est bientôt: rendu 
niaitre. » . , ^ * , ; 

Je tendis la main au brave ecclésiastique dont 
les yeux se mouillaient de larmes au souvenir de 
ce troupeau qu'il avait quitté. « Yous me forcez, 
lui dis-je , à regretter beaucoup la lettre que je 
viens d'écrire et que.ma présence à Veuves doit 
suivre immédiatement. Je suis plus fâcihé que je 
ne puis vous le dire de t:e retard d'un mois, qui 
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difi%re notre vayage* Mais croyez que je ne souf- 
bitdi pàs; que vous vous détourniez de votre route; 
Je suivrai la v^tre et je prendrai le chemin de 
racole, c'est-à-dire, le plus long pour arriver 
à mon but. ^ 

» — Les hommes^ me dit-il en souriant , s'y 
prennent'ils d'autre manière ?» 

Nous fixâmes définitivement, le jour précis de 
notre rendez-vous , et je le quittai , non sans 
quelque dépit d'avoir, par ma précipitation, 
manqué Tocca^n favorable de connaître mieux 
un homme spirituel et distingué , dont la lutte 
contre l'injustice des hommes me semblait porter 
tous les caractères d'une ame belle et généreuses 
en dépit du proverbe : Ce qui est différé est 
bien souvent perdu! 

Je partb de Tours, et le lendemain, d'assez 
grand matin, en arrivant à Veuves , petit village 
situé sur la rive droite de la Loire , je m'empres- 
sai de m'informer de l'endroit où logeait le fils 
de l'un de mes anciens amis, long-tems membre 
de l'une de nos principales cour^ de justice. Oh 
m'indiqua une closerie charmante, dont les 
vignes sont baignées par le fleuve , et dont le 
peu d'étendue est compensé par les beaux as- 
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pecU ^'éA% çmmmàâi tt par l'eiedlcirt n^ 
pof I d« yigil^Ue , c'eitt là cpie je troiyai ce 
îainie hmmt^ que. f^'aYtis es «xasioft de voir 
à Ftais el de »iirreîUer pendant le cours de ses 
étud^. A peine eut4I reconnu le yieil Hemûte , 
^'il me MHta au con et me dit : « On rit tant 
aa}ourd'liui en pen d'atonées, et les kçens que 
donne la vie sont si nflafafenses et sllfartes, que 
l^n peut Y eonune vous voyez, an&^r sût 
l'âge de la pUloaopUe et devenir , ayant la ma- 
UiciUt presque austt sage qn'nn saint ^mrae 
comme vous. J'espire, mon cber anaclMnrète , 
que vous nedédaigB»eB pas la sdivHide de voire 
jeime ami, dont toss avez, U y a Al ans, sur- 
veillé les travaux , protëgé rëtoorderie et gronde 
la folie. 11 faut vous reposer, et goâter un pe« 
de ce vin clairet qui n'est pas mauvais , Men 
qii'it sent de mm crû» Je vans demanderai ei^ 
suite la permissioii de vous présenter ma femme , 
tout occupée de ses soins champêtres et de Té- 
duca^on de mes deux c^ans^ Oermâin etifmr^. 
J^ii été avocat, peinira ^ poite , midat; \t sA 
vignera». Je «e dépends plus des hommes , mati 
descapriees de. la saison. Dans cette belle pro- 
mce^ et sur ce eotean fertile , où mon père m*a 



iaicié cette |«tite naison iqpia j'«ndidlis toiiB le$ 
meU > il eat ra» ^p» y'ale à se ^iàdte d'oM 
BpÂvraiit mmée. Je éépemab beaireoiip phi& 
dam le atoadat ft va lécalte était besncoiip 
BMÂBS pioèacàre^ TÊànmAropé de bomie beiue , 
)'ai pris m» parti ; je laisse la sottise et la eir- 
caastaace Awdàaa les faniMes cetame tes eai- 
pkes^^ fntri^;» et Tayiditë disposer de la foi^ 
tnne i les vas exploiter l'ifnoranee p^lîque , et 
les antres aviv^, à lear pn^t, les sources de 
la goearre cûrilof j'entends de loin le brqit du 
nuifide , ceoBune le murmure vague d^vn orage 
éloigné f et je me trouve henreu ^ autant quil 
est permis k rhoaune de rétre. » 

J'admirais la smgutariié de ce langage^ 
m4Ié y cemme on vint , de misanthropie , de 
raîsm et de poétte ; fe comparais ce caractère , 
à la fois fougueux et tendre , avec la résignatioai 
beaucoup plus - philosopèîqne du respectable 
M. Menau; }*étftblisaais un parattHe entre le 
feunft misanikrape casanier et le vieux janséniste 
V0fagenr. Je féUeitai cependant FMfttae (c^est 
k nom que je prête à mon feune élève ) de 
ce qu'il avait pu ^ sans regret et sans peine , 
écbapp^ à ces plaisirs bmyMs dont le souvenir 
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pduomt presque, tosjoiiis ceiix qui prétendeot 
s'en isoler. Sa maisânfétâit réeltemeot le plus.)tAi 
des her mitages : au-jidi du ivaste lit de ia Loire ; 
la Sologne offrait unrideaiidepiiis^/de peupliers^ 
de bruyères et de buissons; le regard par- 
courait avec délices les collines de la rive droite 
du fleuve, toutes couvertes de. vignobles mêlés 
d'arbres à fruits.. Je visitai le petit enclos de 
Valbreuse, dont je trouvai la femme occupée à 
donner st8 ordres pour la taille des vignes. 
Après avoir causé quelque tems avec die, je 
fus persuadé que le bonheur dont mon jeune ami 
i][i'avait fait une description si intéressante , ne 
dépendait pas uniquement j comme il paraissait 
le croire , de la situation, indépendante où il 
avait su se placer, et de Theureuse cMitrée dont 
U était l'un des plus humbles et des plus aima*' 
blés habitans. 

. On se lèvç de bonne heure à la campagne , 
et quatre heures du matin n'avaient pas encore 
sonné à l'église de Veuves , quand Yalbreuse 
me trouva assis sur un petit banc rustique qu'il 
avait placé sur le penchant^ du coteau , k l'en^ 
droit d'où la perspective se présentent sous l'as- 
pect le plus magnifique et le plus complet. « J'a- 
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vitts dé)à pafTCoiini dans ma première jeanesse ^ 
di^je à Yalbreiise) cette partie ^e la France^ 
ott plntât ce jardin continu, arrosé par le plu» 
hew, fleuve du royaume. : Mais , dans l'âge de$ 
passions , la beauté de la nature physique 
frappe moins vivement Tesprit : Tame, tou-^ 
jours émue, toujours charmée on tourmentée 
par les. voluptés ou les chagrins qu'elle se 
crée, semble à peine avoir le tems de s'inté^ 
resser. aux spectacles brillans • ou terribles qui 
renvironuent.A mesure qu'elle se refroidit et 
se calme, elle s'occupe moins d'élIe-méme; 
et se mêle davantage aux scènes de la nature. 
C'est maintenant surtout, dans le silence des 
désirs et des folles espérances , que je remarque 
avec enthousiasme les beautés de ce pays en- 
chanteur. La nature n^est ici ni imposante ni 
sévère : tous ses tableaux sont gracieux , toutes 
ifis productions utiles et belles ; arrosée sur tons 
les points par une foule de ruisseaux rapides , 
c'est la contrée heureuse dont parle le poète : 

La terra molle , dilettosa efelice 
Simili a se gli ahitator produce. 

II y a des régions plus majestueusement pit- 
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torcsqaes ; aUcime ne remit à cette rariétë de 
paysftgeiv toi^ûws gradenK et gis , 'Ae^iteft?» 
aussi lhDpidee.9 des ceteanx cfaoârgés it *^Agaeê 
avBsiiéfconAeS;, qii. Suspendues stttkiiÉsIatics, 
se Aélent à des l)oitqn^ de bob , et entottrent 
de jolies duuinîires baUties par ime p6fi^- 
tioR lalMrieuse et. pais&le; ïWle paft la ytie 
n'embrasse nn boriiwn pluSTicbe ^êl ttilt«res ^ 
vfsrses , ou loearenné ipar de ptuii terles foi^ : 
c'est , comme on l'a dit d«ptfis tong-tems , le 
îardm de la ^France, et je ne m'^teivfie^pas qne 
les rob l'aient , en effet , cbeisi ponr lenr séjonr 
de prédilection* 

» «~ n y a , me dit Yalbrense en souriant , 
une ombre à ce channant tableau. Devant tous. 
est la Sologne , çonrerte d*ea«x stagnantes , de 
genêts, de bruyires^ de sables stërites, et habite 
par mie population iangnissante et pauvre , qui 
long^tcms arrosa de se& suears un ^1 ingrat 
qui suffit à peine à la nourrittfre de ses rares bn- 
bitajis. Heurensement des dessécbemens pro- 
gressifs, et la présence de quelques ricbes pro- 
priétaires , semblent promettre à cette partie 
du département un avenir moins triste. 

» — Oui, lui dis-je en fixant mes regards 
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sur la rive gaache de la Loire , c'est une smgii' 
laritë^fiDrt bimane qie cette espèce à^Omis in- 
culte t au milieu de la régiaii fo ^o» fertite. ' 
Vous ayez piqnë ma curiosité d'observateur , et 
ne Wt'^e que pour )onir plus cemplèteilient , par 
le contraste , des beautés de la Touraine , fe 
compte me détourner un peu de la route que je 
m'étais promis cU parcourir , et m'enfencer sans 
crainte dans le pays sauvage dont vous me parlez. 
- » — Dans ce voyage , qui ne peut être de 
long cours , vous me permettrez , j'espère , d'être 
vo^e|;iûde. Je dois précisî^meiit me rendre à la 
Loge , village sîtiié au centre de la Sologne, où 
j'ai à régler quelques affaires d'intérêt, des baux 
de fermages à renouveler, et une légère liqui- 
datÎMiàfimr : c'est le seul souci 'litigieux que 
j'aie conservé datts ma reM^te. Eh vite , bon 
Henaite : aq^urd'lm itifème , A vous le voulez , 
imus.passer(m^la Leire , et nous nous acbemi- 
nerons, en pèlerins véritables, vers ces rives 
incomiBes* i> 
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Jfaé meartst té ih»gt grHtndg tf kMppimtss.,, 
The nuagfr htrbagt , fteshltst, lank and lean; 
For mo0 ht pusîtâ tkrvmgh tatus ùf iurmùig Mmd 
Btnuds t* tkiu erùps éf ytt luumUured tand. 

Cbabu's Pùtm*^ 

Prèi.dc Mtto région heurcM* 4l«ît att paj« 
inculte, où ne m troavaient que de maigre* 
herbages. Il traTeri^' des chemini frayés dans 
un sable stérile, et ne vit partout qu'un toi 
dont la culture était loin de corriger Vintir- 
cendité luia^elle. 



Je me mis donc jeu route avec ce jeune misan- 
thrppe, qui corrigeait, à force d'amabilitë, ce 
que cette tsiste doctrine peut avoir de repous- 
sant et surtout de peu conyen^le i l'âge des 
plus douces illusions. 

Je fais grâce à mes lecteours et des préparatifs 
de notre départ et do passage de la Loire dans 
un bateau qui appartenait à Yalbreuse. Cepen- 
dant cette courte traversée n'était pas sans in- 
jtériftt ; il faut avoir comme moi vu le soleil sp 
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lever et atteindre soin zénith sous toutes les la-, 
titudes , il faut pouvoir comparer dans sa mé- 
moire les pompes de la nature sous le tropique ^ 
et les beautés plus modestes et pour ainsi dire 
plus chastes de nos régions tempérées , pour 
comprendre toute cette émotion de volupté pai- 
sible dont un vieil hermite est saisi , quand , 
après tant de fatigues et de courses lointaines , 
il voit se développer au loin les bords sinueux 
de ces rives natales , plus riantes et aussi belles 
que les côtes les plus éloignées. Il est des asso- 
ciations d'idées singulières dont la raison ne peut 
se rendre compte et dont l'efiTet est incontesta- 
ble. En s'ékignant de la terre , en voguant sur 
une eau liminde, il s^nble que l'on s'isole des 
passions humaines , ei que l'ame s'ouvre plus ia- 
cilera^At aux vagues rêveries et aux lointains 
souvenbs. Le calme de la nature , la fraîcheur 
àe l'atmosphère , l'admirable coup d'œil offert 
par ce fleuve, ravivaient pour ainsi dire tous les 
souvemrs d'une vie agitée dont les images se 
pressaient dans mon esprit. Je pensais à ces rives 
de la Loire, dernier asile de notre gloire en 
1 8 1 5 , et remontant le cours des siècles , je con- 
fondais dans mes souvenirs les noms des Dunois , 

. XII. 7 
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des Henri lY, des ClissoH, des Sully, avec ceux des 
. Pajol, desRogset, des pxcelmaos , des Reille, 
^esBachelu, des Delort, desI<Mârque, et de 
tant d'autres héros doat ces mes garderont la 
méiHoire. Enfin je m'abandouiais aune véritable 
rêverie de roman moderne , ({uand YaltHresuse 
me tira de cet assonpissemait pliysique et de 
cette allttcination morale , comme disent les ma- 
gnétiseurs , pour m'amoioncer que notre bai!qae 
venait d'aborder et qu'il en fallait descendre. 

Le premier aspect dé la Sologne était loin de 
justifier la mauvaise, réputation du pays. Ces bois, 
ces buissons , ces bruyères, d'un si jbible pii^^dult 
pour ceux qui les possèdent , ont un caractère par- 
ticulier aïKx yeux du voyageur mélâncioli^tte quji. 
aime à retrouver dan$ les tableanx de la nature 
un aliment aux idées cliag[rines qui Vob^èdenl ; 
mais à mesure qu'on s'éloigne de^ rives de la 
Loire , Je spectacle change, et déjà ce n'est plus 
la nature attristée , c'est la nature expirante quji 
s'offire à d^s regards. Plus de pâturages , plus de 
vergers, plus de vignes même; des plaines de 
sable à perte de vue , • des marais fétides :. les 
bois , les hameaux que l'on rencontre de loin h 
Ipin dans ces tristes eampagnea semblent les 
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d^rmers produits d'une terre épuisée. Les êtres 
les plu» wams, j'ai presque dit les plus i»tellige«s 
que Tm trouve au cœur de la Sologne , sost des 
troupeaux d'oies sous la conduite d'un conduc- 
teur arm^ d'une gaule, à rcxtrëmîtë de laquelle 
flotte un morceau d'étoffe de couleur éclatante. 
Quoi quMJ en soît , s'il est vrai que M. Dep- 
ping le géographie, qui a exploité ïes beafiiîés 
de la plupart des régions de ïa terre , n'a rien 
trouvé à dire de celle-ci , il est bon d'obser- 
ver que dans cette contrée si pauvre il y a 
quelque chose de plus étonnant que de jolis 
paysages ou des sites sauvages; ses babitans 
OTt conservé , au mitieu de la Frainee^ civilisée, 
leur innocence primitive et leinr honnêteté natu- 
relle. Ce sont, il faut Favouer, les^ plus ^00- 
rms de tous nos compatriotes^ : les Bas-Bretons 
sont des aigles auprès d'eux. « Cette observa- 
tion, me dit mon jeune ami , ne viendrait-elle pas 
Â Tappui des systèmes du philosophe dont com- 
mence k se moqner notre siècle kdustiriel , et 
pour lequel ma vénération augmente à mesure 
que la corruption des principes et la folie des 
gouvememens prouvent la décadence croissante 
de VEurope? Jean-Jacques s'était contenté de 
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dire qu'une fois la civilisation infiltrée dans le 
corps social , il se corrompt par im progrès lent 
et proportionné à celui des arts. Lés économistes 
Tont tourné en ridicule ; les parlementaires ont 
brûlé ses livrets , .et je persiste à croire quUI avait 
seul raison contre sonsiècle et contre les docteurs^ 

» En Sologne , continua-t-il vivement , au 
moment où j'allais opposer des raisons à ces 
raisonnemens ; en Sologne , par exemple , il y a 
peu de lumières, peu d'écoles, point d'avo- 
cats , de notaires , d'avoués , et point de crimes. 
Depuis plus d'un demi-siècle, aucun Solosiais 
n'a été traduit devant une cour d'assises. La 
pauvreté du pays n'engage .presque jamais ses 
habitans à passer la Loire et à s'enricbir àu% 
dép^^ des gens civilisés de l'autre rive. La sim- 
plicité des mœurs règne ici ; les maisons ne sont 
fermées que par un loquet ; on ne sait ce que 
c'est qu'un vol et encore moins un meurtre. » 

II avait à peine fini son discours quand nous 
aperçûmes devant nous une douzaine de robes 
noires. Nous nous levâmes. « Ce sont , me dit 
Yalbreuse, des missionnaires qui parcourent le 
pays. Quelle conversion veulent-ils opére^? Je 
ne pourrais le dire. Je suis {lenté de croire 
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qne leiir^ travaux apostoliques seraient im peu 
plus utiles s'ils s'adressâiqit à nos vices sérënis-. 
sim^es , finasci^s et privilégiée , plutôt qu'aux 
peccajdillesp des pauvres citoyens de la Sologtte. 
^riVAsio^ pensait commef moi ; iî ne voulait pas 
qu'on allk attrister les pauvres jgféns dans leur 
cbaumière^ Içur parler d'humilité lorsqtie tout 
les écrase ^r«t de pénitence quand ils supportent 
avec courage les privations de leur vie indigente. 
Partons , si tous voulez ^ bon Hennite , ces^ré- 

iesicms et cette rencontre exciteraieni votre 

« 

ccmiroux philosophique , comme ils allument ma 
bile misantlir^)ique« » 

En effet, nous' nous éloignâmes rapid^nent * 
sans nous apercevoir , ni l'un ni l'autre-, que nia 
montre, que j'avais tkée, était restée 4v«c mon 
mouchoir sur le gazon brftlé {>ar le soleil , sur le * 
qnd tious- avions , pour un moment , fait élection 
de domicile. Après une heure die marche , je vou'^ 
his connaître l'heure, et, ne trouvant plus ma 
montre » l'allais retourner sur mes pas , quand je 
^ accourir un paysan qui me remit entt<e les mams 
les deu^ objets que î-'avàis perdus. Ce; paysan, 
qui savait à peine ce q^'t 'était qtt^uneniontre, 
refusa obstinément fargeUt que je Voùlt^ lui 
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donner comme récom^^iisfi delà peine q^'il avait 
prise et d'une probité ^î remarquable.^ « Ma-tsl , 
dis- je à yalbreu$e , en voyant s'enfinr jiotre pas> 
tejir <|iii reUAioiait à toutes j»nbes à la garde ^ 
non.pasijde ses moutons, mais de ses oies^ je 
comn^ence à ajouter une foi sans. réserve à vos 
obsesvai^i^its , qm m^a^aieilt parur jusque là dic- 
tées^ par votre aaiertumei misanilirppiqiie, et 
paf conséquent mêlées . de quelque Jnjostîce. 
J'en reconnais ici la .jn^sset- et je ne cmn- 
drai^pas de consigpaer dims- les mémoires de mes 
voyages cette remarque^ la seulaqui.me pa- 
raisse plaider en faveur de l'ignorante , niais qiti 
n'est, après t<mt, qu'une esceptkm à une règle 
gé^iérale, » ^ . 

Mo]^,eai4e m'a{^t qu'A réservait àun voyage 
spécial l^ j^vue des nombreux cb^eaux quicça- 
vrent le Blçiisob et la Touraine. CependasAnons 
ne pûmes nous empéchéfr de remarquer le chd-: 
Uau de Ça(i4Ulac , auprès duquel nous passions. 
rCe domaijfie pâtpm<Hiial a été rèspiecjt^ par les 
réyolutiomi^eiSi» h qui le nom célèbre du pbi*- 
losophe pouy^ijt avoir imposé* Je ne vis paa sans 
une sprrte d'émûtion tetapectueese cette soUtu^ 
antique y consacrée par h ùom du seul métapby- 
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^ien lucide que j'aie encore rencontré. En 
yain Voa embrasse aujmird'bm , tomme Iximi , 
les idoles nuageuses de la Germanio; jamais on 
lie procédera dans les sciences d'une manière 
utile, qaeconmie Ta fait CMdiliac,eli partant dû 
conmi pbiiî arriver à Tinconnii. Ce queïtons sa^* 
vous le mieux, c'est nous-mêmes. C'est à nos sefi- 
satiônst, Si ifds sens, à notre être palpithle et 
physiqne que nous devons les seuls renseig;Ae- 
nt^is utiles sur notre nature psycologique. Corn- 
menoej^ par établir, au dessus du monde^ réel , 
une nature mystérieuse que chacun £atçonne à 
&on gré, c'est ne vouloir rien connaître, et 
sê ipfofo$eT un rêve pour résultat définitif 
de "toutes recherches scientifiques. Non que je 
yeuille réduire au capt^ mortuum de la nature 
humaine notre intelligence et nos facultés, mais 
je veux que la raison s'arrête aux limites qui lui 
sont imposées et ne s'enivre pas de folles doc - 
trines , sans utilité pour le monde , et saas ré- 
sultat moral. 

Pendant le cours de mon voyage à travers 
la Sologne , je fis observer k mon compagnon 
de route que les arbres en quelques endroits ve^ 
naient très-bien sur ce sol aride , et que de teras 
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à autre des filôiu de terre argileuse promettaieiit 
âe^jonnes récoltes-à unercultnre patiente. JcCdm 
par le forcer de coBvenir qu'il ne manquait i 
cette partie du département , selon hâ si cnel- 
lement déshéritée de la nature et absoinmeiit 
abandonnée par une admmistratioii pateiuelle, 
qu'il ne lai manquait, dîs-je, que des habitans 
«t surtout des agriculteurs habiles etopnlens, 
pour en faire en moins d'un siècle un pa][S aussi 
riche, aussi beau que les dépàrtemens voisins y 
et changer peut-être cet enfer en Eden. -• 
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N' XIV* -** \^^ octebre i823. 



COUTUMES DE Lik SOLOGNE. 



Campêstres melùts SeytAaf 
VitumtttrigiâiGttit, ' 

Scjrthes •! Gdtults sont BMios l»Arb«r«. 



• Vocs connaisses, itie dit valbreuse , à hotif 
i;§t9iir ,d^s sa closerie , Tétat phjsil|iie et maté- 
riel de la Solâgiie. Vous ayez pu, d'après un 
exemple que le liasard vous a offert ^ juger du 
caractère maral de sts haUtaBs. Cependant if y 
a, dans ce petit coin du globe ^ une^ foule d'au- 
Ires particularités' int^essanteil pour qui veut 
bm des- nïœufs spéciales une étude plus atten- 
tive ;: vous ignorez quelles superstitions régnent 
encore dans cette SologÀe ^ qui n'est pas à dn- r 
quaate Kenea. de Paris. 

» Si you^ deyiez^ demeurer parmi ces IjRneis*. 
de la France une année entière , j'aimerais mieus 
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VOUS rendre tënunH' de leurs fêtes , de leurs su- 
perstitioss, que deyousi^osimuDiqiier lerëcittoih 
jours pâle d« ces cmitaBes si piqvastes en elles- 
mêmes par leur smgularitë ; mais vous passée 
rapidem^t i trateite la. France , et je âiÀê me 
contenter de tous offrir un abrégé fidèle de quel- 
ques bizarreries locales , tel que me Ta confié 
un curé vénérable dont la yie s'est écoulée dans 
un village de la Sologne. Je ne vous nomme- 
rai pas ce bon prêtre , à qui la congrégation ne 
pardonne ses vertus qu'en faveur de sa profonde 
obscurité. 

» Les p9]rsafis de nos bourgades , dit le bon 
curé en <}iiestieik| ont à peu pris k méâie idée 
de Dieu qu'un sasvâge de son fétiche , et f ai 
t9UJQUfséu la plus grande peme à effacer de ces 
esprits grossiers Fâdélkiie qui y germe coimne 
dans un sdi aaivieL ^ 

» Jn.m 1a bonté du caractère des Soleniis et* 
la griiçe 4e Dieu qui les a exemptés d'envie, 
dlprgueil e( de eiipidité , ftsi que la snperstiâoB 
. qu'on peut leiur reprocher ne pcwfaA que des 
coutumes plus ou moins siagidières , aitaîogttes i 
leur vie ptuvre ei k leurs iiées bornées. 

M Qn ne persuaderait pas i un paysan solo^ 
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naisqoe^ si safeune épouse enfonce elle-même 
raiofeatt nuptial jusqu'à la trokième pbalai^e , 
elle ne seta pas maîtresse au logis ; que sa 
femme ne mourra pas la première si le cierge 
qu'elle tenait au commencement Ae la cérémonie 
se trouve à la fin plus court que celui du fiancé , 
ni que c^est une coutume ridicule de piquer jus- 
qu'au sang par derrière le marié et la mariée ^ 
pendant la célébration de la messe, pour savoir 
XesfisX des deux sera faloux. Ce sont des tradi- 
tions ridicules et naïves conservées dans toute 
leur ludesse depuis l'époque de la domination 
roDQiaine jusqu'à nous« 

« Les noces sont la grwde flte des Solo- 
nais. On invite à une noi^e,^ non -seulement Je 
mattre ^t la maîtresse de chaqne maison , mai» 
les domestiques , les journaliers , les infirme» 
et les enfans. Pendant que ce batafflon de cen-^ 
viéâ se rend à la noce du voisin , leurs maison» 
sont confiée» à des mercenaires. Souvent on voit 
trois cjBnts personnes assister^ à cifl^ rénnion» 
solennelles-, et ne retourner aîi logis qu'aprè» 
deux ou trojs jours de danses ,■ de. jeux et de 
festins, coatinuels. Us gair§oii d^henneur fait in- 
viter sa fianùée on sa maîtresse *à la noce où il 
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est conyié , comme une fille d'homieur y fidt in- 
viter son amant : je dois ^ajouter que Tétat d'amant 
et de maîtresse, est un commencement de ma^ 
riage , une liaison légitime dont persomie ne se 
formalise et dont il est rare que les* avances 
soient protestées de part ou d'autre. 

» A un repas de noces, où nos paysans éta-^ 
lent tout le luxe de leur pauvreté, succède une 

^ quête en l'honneur des mariés. Tantôt la mariée 
cède aux filles d'honneur son bouquet de noces , 
et celles-ci , exécutant au milieu de la salle 
des pas rustiques , et se passant le bouquet de 
main en main, se rapprochent des convives, 

. pendant que le ménétrier du canton fait jurer 
sous l'archet , te violon qui guide leur danse. 
Tantôt cette quête prend la forme d'une pro- 
cession solennelle mêlée d^hymnes rustiques. 
Cinq pay;sannes composent cette procession : la 
première , vêtue de ses plus beaux habits, tient 
à la main une quenouille et son fuseau , la pré- 
sente aux assistans et chante ce refrain gothique : 

L'épdUsée a bien queâonitle et fuseati ; 
Maïs de ch^fre,- hëlas! pw un éc&ereau.- 
Paurra-t-elU donc fîler son trousseau ? 
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»vCette complainte ouvre les cœurs et des- « 
sçrre les bojorses. La seconde paysanne reçoit 
les offrandes dans le gobelet de l'ëpotisëe , la 
troisième yerse rasade aux convives généreux , 
la quatrième essuie la bouche des buveurs avec 
une serviette qu'elle tient à cet effet, et la 
dem^e , ordinairement la plus jolie , embrasse 
elle-même, et à la ronde, 4a compagnie tout 
entière, dont le nombre est souvent considé*- 
rable. 

» Je ne placerai point , parmi ces usages qui 
n'ëtraneraient personne si le récit s'en trouvait 
dans une relation des mœurs laponnes , les can- 
tiques en français barbare que Ton chante après 
grâces , et les fragmens de psaumes que la 
piété naïve y intercale souvent. Le dernier jour • 
des noces , on ne manque jamais d'exécuter une 
espèce de cérémonie assez burlesque. Un pot^e 
grès est placé au bout d'un bâton i on bande 
les yeux de la mariée , on Vanne d'une branche 
d'arbre et on la laisse seule et sans guide se di- 
riger à l'aveugle vers le pot qu'ëUe doit briser : 
il ne lui est permis de frapper qu'un seul coup. 
Tous les invités , les yeux également fermés , ^n 
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. foui autant^ et lorsque le pot est en iihm , le 
yaÎBqueur a le droit d'embrasser la mariée* S'il 
n'y réussit pas assez vile , on s'empare de loi , 
on lin fait un tr6ne de feniiles , on lui yeise à 
boire et Ton feint de trinquer ayec lui. Le triom- 
'phateur est condamné à boire jusqu'à ce qu!il 
ait toucbé le verre d'mi autre paysan qui le reoir- 
place et qui est de même remplacé, 

» Je ddb ajouter à ces amusemens rustiques 
( qui n'ont d'intérêt que celui de faire conilattie 
toute la simplicité de ceux qui s'y livrent ) ta 
coutume de présenter k la mariée , le dimâmche 
qm suit ses noces , une qne]u>uiUe que le sacris-» 
tain lui remet et qu'elfe entoure de lin filé pow 
l'offrir ensuite à réglise, qui la vend à son profil*. 
Quand le fiUeûl oula fileule d'mi Solonais se ma*' 
rie, le parrain ou la marraine fait à son protégé 
un cadeau nommé cockilm ; ordinairement c'e^ 
une cittlkr à caié, un pot à l'eau, quelquéfiob 
un vase moins noble et non moins nécessaire. 

V La plupfldrt des fitees que l'église dliArae 
sont marquées eh Sologne par des soTennités lo- 
cales. Le premier dimanebe de carême, par 
exemple , on voit tous 1^ cbamps ensemencés se 
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ceitfifr dé flàinbeauï po^fës par des paysaits qiii 
se poMrsiitveiit en répétant la strapke satirique 
que toiei : 

Sortez, sortes d*ici , mulots! 
Ou. je vais vous brûler les crocs! 

Quittez , quittez ces blés ; 

Allem , vous trouvères 
Dans la cave du curé 
Plus à boire qu'à manger. 

» Le soir , après que ces vers , dont la rime 
n* est pus iiche 

Et dont le styfe est vieux , 

ont retmiti dam toutes les paroisses , on se réu- 
nit pour manger dn mi\ c'est-à-dire , dans le > 
patois de la Sologne ^ de, la bouillie dé mfflet. 
Tout convié à ce festin doit apporter en entrant 
un pied de nielie^ qu'il a cueilli dans sa course 
nocturne. C'est le lichnis githago des botanistes, 
du moi^s on peut voir dans cette coutume une 
appi^nce d^utilité publique. » 

J'ai visité les savanes de T Amérique, et si, 
dans les déserts primitifs de l'Orénoque, j'ai 
admiré plus de beautés naturelles et une plus 
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grande féconditë du sol , je dois convenir aussi 
que ces lionunes, que noos flétrissons du nom 
de snivages, m'ont paru beaucoup plus avan- 
cés sons le japportdes arts, delà civilisation et 
du perfectionnement des facultés de l'esprit, 
que les indigènes du petit pays enclavé entre 
Paris, Orléans, Dijon, Ljon et la Eochelle. 
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jÊnd tmiossed hatttemtnt. 

Sir VV^LTia Scwtt. ' 

U se d^uvrent mille tours aotique», 
aTec des remparts arrondis » arm^ do 
cr^&eans. 



J'ÉTAIS 'fort empressé d'achever la tournée que 
mon jettbe àmi m'avait fait commencer. « De^ 
main mafm , me dit-il , nous repartons. Yoos me 
permettrez de m'arrêter peu de tems à Romo- , 
raniin^ malgré sts prétentions historiques; car 
il est hon que vous le sachiez , ce bourg , qui ne 
vaut pas le village de Passy, s'est appelé jadis 
(au dire 4ss érudits solonais) Rome la Seconde, 
Roma Minor; les bourgs de ChaumonUsurzLoire ^ 
de Sûint-DU et de Fontaines ne recevront notre 
visite qu'après que notre curiosité, satisfaite, se 
sera arrêtée sur des objets sinon plus utiles , du 
moins plus intéressans. » 



/• - 
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Je me livrai à sa direction. Je demande là 
permission à mon lecteur de le faire errer comme 
moi «n peu à rayentnre , ^ sans antre itinéraire 
que celui qu'improvisait mon guide. 

Nous repassâmes la Loire devant Ménars. 
« Cettemagnifique habitation, me ditValbrensey 
appartient aujourd'hui au maréchal Victor, duc 
de Bellune. Les destinées' de ce château chan- 
gèrent plus d'une fois. Sous Henri R, il était b 
^r^priété du secrétaire d'état Btithieri Giâ- 
làume Chatron , cotfseiH^r dMtat , ïé rebâtit 
sous Louis XIIL Stanislas, de Pologne, vint 
l'habita en 1727; et la fam:euse demx)iseUe 
.Poisson, moins honorablement et plus généra^ 
lemeiit comme sous le titre' de* marquise de Pom- 
padonr , habita cette retraite , que son royal 
amant fit iiépar^r et décorer pour 41e avec 
liiagnificen'ce , après le départ de son auguste 
beau^pèt^. 

» -^ Att moiiis, mon cher Yalbreus*^ sa desti- 
nation^ [vésente me réconcilie un peu avec sa 
s{4endeur aneiemie. 

» — ^ Oui ; mais je ne peox oublier s<m histoire ; 
e| l'éclat dont briHa la maîtresse de la concile 
royale se àlasonnê , pour me servir d'une antique 
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expression, à trâyers les aUées verdoyantes et 
1& colonnes de ce palais. 

» Vous avez vu, bon Hennite, le cAté- 
rotnrièr, pauvre, désole de notre contrée; des 
paysans sauvages^ comme des Samoyèdes , bon^ 
if£le9 gens comitie s'ils n'étaient d'aucun pays/ 
Suîvez-moi pendant quelques jours : je vous mé- 
nag]^ un spectacle tout difiMrent; . 
. 4> Aatnn département de France n'offre une 
if anssi grande quantité d« manoirs seigneuriaux, 
distribués ou^plutât pressés sufune égale étendue 
de ietrain. Vous n-'étes ni assez romantiquement' 
féidal, ni assez ridicntettient exclusif pe^tl dé->- 
daigner ou pour adorer ces débris du-tems passé. 
Ik se rattaclûnt à de tristes , souvent à d*horri- 
blés souvenirs ; mais cette magie que Tantiquité 
répnnd sur les objets contemporains de no)s aïeux, 
les environne et les couvre : c'est le phénomène 
du mirage; une illusion brillante fascine notre, 
imagination. A l'aspect de ces tourelles , dont 
les feux du jour le.plus pur ne peuvent éelanrer 
à ia fob toutes les parties, tant l'adresse des 
2^chiteetes gothiques a multiplié les saillies 
et les irrégularités de la construction pour 
rendre la défense plus facile; i la vue de ces 
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poats4eyis, de ces crënaux, de ces poteïn^ en- 
core existantes ; à la vue de ces monumens où tin 
mélange d'ombre , de lumière , de pierres meus- 
seuses et de fleurs sauvages forme mille tab^e^ux 
digues de la touche originale de Bouton, l'esprit 
se crée plu» d'un briUant fantAme , et réalise 
pomr w^ menus-pkisirs les chimères de. la 
chevalerie , que de graves historiens <mt voulu 
nous donner pour de regrettables réalilés* Vous 
ne verrez pas sans intérêt , mon cher Hermite ^ 
ces rdiques que je pourrais appeler sanglantes , 
sans employer une figure de rhétorique trop har- 
die \ TBSm l'intérêt que vous y attacherez se mê- 
lera d'effiroi ; . vous croirez voir s'élever à vos 
yeux ce géant ba^rdé de fer, ce colosse qui f ré- 
tendait, comme le Satan de Milton , « soutenir 
» sur %t:^ épaules d'Atlas le poids de la monar- 
» chie universelle , . 

» With Atlanteaii ahoulden to tearmonarchy » ; 

la féodalité , en wjaflot , tyran des rois et Ati 
peuples, et qui a fini par assurer dans cer- 
tams pays la puissance du despotisme, dans 
certains autres , comme en Angleterre , ta pré-^ 
pondérance de l'aristocratie, à laqttelleu9^es(Nrit 
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natiaflal invintible sert de contrepoids démo- 
cratique. » 

Nous coimmençâmes par visiter, quelques châ- 
teaux qui ènriroiment la ville de Blois ; à Cel- 
leUs^ celui de Beauregard^ dont le Gaulois 
Ronsard tiléhi^ Vapollyne beauii en termes qui 
n'étaient d^auc^l langue. Le possesseur actuel 
4e ce cbâteauy Tun des plus honorables généraux 
de l'ancienne armée^ le général Préval, nous 
y offrit la plus aimable hospitalité. C^est surtout 
sous ces vieux donjons delà féodalité que f aime 
à xetrouver les guerriers illustres qui ont, pen- 
dant un quart de siècle , enchaîné la victoire sous 
le^.drapeaux de la France. Il y a quelque chose 
d^agréable à penser que ces chevaliers , que ces 
barmis d'autrefois ont fondé Tasile où quelqties 
héros jouissent aujourd'hui d'un repos glorieux 
dans la retraite où Ëi reconnaissance dé la patrie 
les accompagne. L'imagination la plus chevale- 
resque n'a rien à créer dans le château de Beau- 
regard , en voyant le général se promener dans 
la galerie des rois * avec ses trois filles , aussi 

* 11 existe à Beauregard une galerie extrêmement 
curieuse qui renferme les portraits des rois de France 
deé trois races , et de leurs plus illustres conteinporains. 
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remarquable» par leur beauté que par leur grâce 
et leurs talens. Jean du Thiers^ secrétaire de 
Henri II , et les seigneurs de Beauregard qm lui 
succédèrent^ MM. ArdUr^ commencèreat à em- 
bellir ce cbâteau si beureusement sittté. 

A ChaiHes^ sur un coteau , le château de fil^ 
lelonet noi» frappa ps»: sa position tout-à-fait 
gothique. C'est un observatoire d'où les sei- 
gneurs poUTtientétendre leurs regards jusqu^aux 
dernières Isa^tes de la Touraine , de la Sologne 
et de la Beauce. 

Non loin de là^ ]e vis le château de Petai , 
berceau d'un diploms^ de VtcAt de Maure- 
pas ) d'un poète dé l'école de Dorât , dç mar- 
qois Masseu de Pesai; je passai yite , en répé** 
tant quelques ^ers joliment tournés qtti4:omposettt 
to«te la gloire dn marquis poète, 

ASaùU-Chiide , en &ce de Màmrs , oilr nous 
reykune» après cette première course, j: admirai 
l'élégaïKe et la confonaatioit du château de No- 
mu^ qui sert de point de vue an ^mier de ces 
châteaux. Mon gnide m'apprit que Jean Char- 
ron , conseiller du roi en ses consqjs , avait fondé 
ce bel édifice. 

Je me contenterai de noter ici les noms et les 
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patticnlarit^ distmctives des diâteaux nom- 
breux., sous les murs desquels Yalbrense m'en- 
traîna tour-à-tour. Celui à^Heriault^ shué dans 
le canton de Bmcieux, fut construit, me dit 
mon cicérone y par François de Foyal, maître 
d'hôtel de François P'. En i€oo , il devint Ta- 
panage 4e la famille, Phëlippeaux« On y ad^ 
mire une chapelle âëgaote d-^ordre. d<»îque. 
jiovimsjj, propriété du marquis de Saumery^ 
dans la commune à^Huissêam , fiit habité , 
depuis HjHuri lY jusq«fà la révolnëon , par 
la &raille 4e ce nom y à laquelle appartenait 
exclusivement, sinon par un droit aisnëv du 
moins par une succession non interrompue , 
le gonvemement du château de Ckombaréu Yal- 
brense me ^t remacqner, dans le beau château 
de VUk-Sopin , situé dans la commune de Tours 
en Sobgne , quelques fragmens de peintre sur 
cRSial y taès^bîen conservés ; je m'étonnsi dd de- 
gré deferfectioaqu'av^t attemldiesnos ancê- 
tres un art aujourd'hui aiAl^ Breton de ViUan^ 
dry\ se<îrétaire des finances, l'a lait construire, 
snus François I*', de son bien , de c^luî du mattre 
et de celui de Tétai. 

JLe BeuçFon , rivière aiur laqueHe est jeté un 



l68 DE CHATEAU EN CHATEAU. 

vieux pont de pierres , noimné le pôht è^Ar- 
riant , baigne les murs du château de Yille-âa- 
vin. Le jardin, le parc, le' verger, les toitures 
sur lesquelles For rayonne encore , tout se res- 
sent de cette magnificence à laquelle se sont 
toujours livrés les hommes qui manient librement 
les deniers de Tétat. 

Chevemy^ dans la commune de ce nom. Plu- 
sieurs familles illustres le possédèrent tour-à* . 
tour. En i528, Philippe Hurault de Chevemy 
vit le jour dans ce château. Chancelier de France 
sou^ Henri III et Henri IV, il y écrivit ses mé- 
moires , publiés sous son nom, et y mourut en 
1599. Reconstruit, en 1634) par son fils, il 
appartient aujourd'hui à un banquier portugais , 
M. GuUloL Ce château, le plus beau du pays, 
consiste en un corps de logis accompagné de 
deux pavillons doubles qu'un dôme élégant 
couronne. Les croisées, dont les ^^res sont 
toutes en bossage f se font admirer par le fini 
du tcavail. De belles eaux vives répandent la 
firatcheur et la fertilité dans le parc , que la com*- 
' plaisance du propriétaire actuel nous permit de 
parcourir. « 
Le château d'Onzain nous rappela des sou- 
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Tenirs plus variés et même plus antiques. La 
construction en est ancienne et remarquable. 
En II 83, les seigneurs de Naillac le bâtirent. 
Le prince de Condë y fut enfermé après la ba- 
taille de Dreux 9 par Catherine de Médicis« Au 
milieu du dix-buitième siècle , M. le comte de 
. Varax en était propriétaire. Ce fut là que Vol- 
^taire, ami du comte, composa deux chants de 
ce poëme que la morale n'avoue pas, mais 
que les muses adoptent parmi leurs plus bril- 
lantes créations; ce château singulier asservi 
de modèle au château de QUendre , et le couvent 
de la Guiche , situé à peu de distance , est le 
prototype du couvent où sœur Besogne signala 
^a mâle vaillance. 

Catherine de Médicis , dont le nom hideux se 
retrouve sans cesse dans les souvenirs de cette 
belle contrée , habita , pendant les guerres de 
religion, l^château de Freschines, que nous vi- 
sitâmes dans la commune de ViHefrancœur, Des- 
tiné à servir d^asile aux malheureux pendant les 
guerres civiles , il offrit une retraite , du tems 
de^ la fronde, à la duchesse d'Aiguillon et à' ses 
enfans. Le célèbre Laçoisiery demeurait, et ses 
principales expériences venaient de l'illustrer 
XII. 8 
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plus que le nom d'une reine et celui d'une du- 
chesse , quand la révidiitûin , plus cruelle que 
la fronde et la ligue , en arracha Fimmortel aiu- 
teur de tant de découvertes utiles pour le jeter 
sur réchafaud. 

Un château moderne , celui de la Moite Beu^ 
çron y en Sologne , nous arrêta peu de tems. De 
construction récente , et haMté précédemment 
par un seigneur polonais, il ne nous offrait ni 
souvenirs antiques, ni pensées nationales. 

Le château de Selles-sûr-Cher est un peu plus 
ancien. Il remonte aux premières années du dix-^ 
septième siècle ; bâti par le frère cadet du bon 
ministre Sully , il est devenu la propriété d'une 
compagnie de négocians. Il estnatuïel de penser 
que l'utilité personnelle l'emportera siv toute 
autre considération ; quelque partisan que Ton 
soit de l'industrie, on doit regretter que lestiez 
tinées de ce heau domaine semblent le dévouer 
à une ruine certaine , et que l'intérêt de sé% nou* 
veaux possesseurs ne les engage pas aie res- 
pecter. 

« Nous ne sommes pas au bout de notre 
course , me dit mon ^eune guide ; voici le 
château du Plessis^ dont la régularité élégante 
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contraste ayec les manoirs que nous ayons exa- 
minés récemment. L'époque de sa construc- 
tioû ne remonte que jusqu'à Louis XIV, et Le- 
nôtre en a dessiné les jardins , oh le quinconce 
et la taille des ifs annoncent encore le règne de 
cette monarchie absolue, sous l'empire de la- 
quelle les arbres coioDime les hommes étaient pri- 
vés de toute liberté naturelle , ne . pouvaient 
croître et se développer que dans les règles de 
l'art , ni flendr qu'avec permission. i> 

De là , nous allâmes i\s\\tx Beaufiu , où Phi- 
lippe-Auguste , après une bataille gagnée par 
.les Ajiglais, perdit son sceau et tous les actçs 
de sa chancellerie ; événement qui fit instituer 
les chambres permanentes dépositaires des actes 
de la couronne; la Foûte^ bâtiment itiodeme, 
dont l'aspect est noble, et régulier; Planay^ 
situé dans la commune de Saint-Jacques-.des- 
Guérits; château habité ^etiembdli piar madame 
de y.tmage 9 femme du premier médecin de 
Iiouis XV , ange de bieh&isance , que K con^ 
trée a bénie pendant plus d'un demi-siècle , e( 
qui a. emporté les regrets universels au tom^ 
beau, où elle est descendue en 1819; Ya Pois" 
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sonnièrti dans la commime de Couture, lieu na^r 
tal du poète {;aulois Ronsard , 

Qui depuis... mais/W/r il était adoré; 

La Ftedonnière , où fut arrêté en 1 56o le plan 
de la conjuration d' Amboise ; Rochambeau , qui 
doit toute son illustration au maréchal de France 
de ce nom , qui y est mort i quatre-vingt-deux 
ans; tlontrieux , où se fit la première édition 
des Lettres provinciales , à laquelle Sébastien 
Hyp , imptimeur à Vendôme •, travaillait dans 
une cave e^ i656 ; Gay-la-Guette , situé en So- 
logne, exemple de ce qu'une culture pei^sévé- 
rante pourrait opérer dans cette contrée : une 
immense plaine de sable Tentoure, des marais 
s'étendent sous ses murs; M. Gauvillier, son 
ancien possesseur ^ l'avait considérablement amé- 
lioré. Entre les mains de M. Roussel , qui Toc- 
cupe , il est devenu l'une des plus charmantes 
habitations rurales que possède la France. Be- 
juin, qui, dans ces solitudes, se fait remarquer 
par son élégante simplicité. C'est la seule mai- 
son de campagne d'un pays où Ton ne trouve que 
des châteaux et des chaumières ; pendant trente 
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ans, Bejnm'a été TasQe d'une femme (madame 
Boudonçille) qui y a laissé d'impérissables sou- 
venirs ^e bienfaisance ; la jolie maison de cani^ 
pagne de Prépatour , dans la coinmune de Na- 
vail^ propriété du Béarnais, et qui a conservé 
le titre de clùserie de Henti IF; il allait y re- 
cueillir le vin de Surin, fort mal à propos 
confondu avec le vin de Surines; Meslay, cons-^ 
imit en lySS sur les ruines d'un ancien cbâ- 
teau, qui avait servi de quartier-général au 
vainqueur de la ligue , pendant le siège de Yen- 
dAme; La Bonne^Atfenture ^ château antique qui 
tombe en débris , tandis que la chanson com- 
posée pour le célébrer conserve sa popularité 
française ; Antoine de Bourbon, roi de Navarre , 
l'habita long-tems , et y appela près de lui Ron- 
sard et Dubellay; La Ferti-Humbault^ et par 
confuption IntbauU , le manoir le plus féodal de 
toute la contrée , après le château de Fougères ; 
bâti en 1022 par Humbault-le-Tortu , comte 
de Yierzon ; la yue de ses mâchicoulis répan- 
dait la terreur; le maréchal à'ÉtampeSy sous 
Louis XIII, affectionnait ce séjour, où l'on voit 
encore les portraits de ce roi , d'Anne d'Autri- 
che , de Loms XIV , qui datent de cefte époque ; 
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pcNtôéd^ à titre d'héritage , pendant le dix-hin- 
tième siècle, par la famille Nonant-Pierrecourt, 
il a été acbeté réefemnient par M. le comté de 
Belmont ; La Fertè-BeatAarnais , qui n'est célè- 
bi« que comme propriété patrimoniale du prince 
Eugène Napoléon; la Gtillière^ bâti sur pilotis 
vers Tan i 66q, singulière habitation , dont Tisole^ 
,ment au milieu d'une plaine de sable ne pf^rmet 
,pa$ de deviner quels motifs ont pu déterminer 
le choix d'upé localité aussi incommode et aussi 
bizarre; Chaumoniy le plus remarquable, si ce 
n'est le plus ancien des châteaux du départe- 
ment : la tradition le £ait remonter jusqu'à l'an 
I ooo, et lui donne pom: fonidiievr Eudes ^ comte 
de Blois; lorsque les seigneurs d*Ainhoise, qui 
le possédaient soîis Charles VU, euireiit pris 
parti pour les Anglais , le roi le confisqua à son 
profit ; Henri H en fit cadeau à Diane de Poi- 
tiers, qui le donna eh iSSg à Catherine de Mé- 
dicis en échangé dé sa terre de Cbenonceaux ; 
là naquit une huitième merveille . èa monde , 
un ministre vertueux et .ami dh peuple , Georges 
d'Amboisà; il appartientanjoûi-dliui àJff . Letché* 
Gayen ;. démoli, birèlé^ fecônsfinitt à' diverses 
reprises, ee cliâteaal, nial{[ré sa^vétusié gothi- 
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que , joint quelque élégance à la solidité de son. 
arehitecture. Il e$t flanqué de quatre grosses» 
toiu:S;y dont l'aspect a de loin quelque chose de 
très-pittoresque ; Couan,^ qu^un ancien gouver*- 
neur de Chandernagor, M, Cheçalier^ fit bâtir 
sur les ruines de l'ancien manoir seigneurial de 
Bois'le-Beau ; habitation élégante dont le dessin 
est le même que celui du château de Garetly^ 
que M. Chevalier avait fait construire sur les 
bords du Gange , et que j'ai habité pendant mon 
séjour au Bengale en 1789; les Montils^ bâti- 
ment très-simple, qu'environne un j»aysage dé- 
licieux ; lieu de plaisance dont on ne voit plus 
que les ruines, et qui, suivant la tradition, ser- 
vait à la fois de rendez-vous de chasse aux com- 
tes de Blois et de domaine à leurs maîtresses ; 
Montfrault^ auquel des souvenirs plus vagues 
encore assignent la même destination, et qui 
occupe l'angle sud-est du parc de Ghambord ; 
Corbrandây habitation de M. de Grimoard^ lieu- 
tenant-général des armées du roi , auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages oubliés , et qui a laissé 
dans son château une belle bibliothèque ; Lamo- 
rinière , Mongiron , Laborde , Billi-la-Basme , 
tous plus ou moins remarquables par l'élégance 
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oa L'anlîquitë de leur construction. AU Basme^ 

MM. de Gouny et Durand ont éiabli de nou- 

Teaax procédas d'agriculture qui, répandus en 

Sologne , pounaienl. régénérer ce malheureux 

pays. 



LA CHATELAINE DE FOUGERES. 177 

N^xvi.— i" novembre 1823. 



LA CHATELAINE DE FOUGÈRES. 



De l'antique mAQoir 
Le» murs épais sont «nveloppés d'ombre ; 
Seuls, da soldat veillant dans la nuit sombre, 
Les pat iganx font retentir les tours. 

Madamt Tastc. 



Je venais de m'arréter devant nn ancien châ- 
teau , dont le caractère tout gothique et la belle 
conservation m^étonnaient. <« C'est, médit Val- 
breuse, le château de Fougères^ le plus antique 
de toute la contrée. Il mërite une mention par- , 
ticulière; et fA vous voulez demander au pos- 
sesseur actuel quelques momens d'une hospita- 
lité quHl ne vous refusera pas , je vous appren- 
drai sur les Ueux mêmes plus d'un fait historique 
et plus d'une anecdote romanesque , dignes d'être 
inscrits sur vos tablettes d'Hermite. » J'ac- 
ceptai une proposition qui m'offrait dans cette 
marche un peu fatigante une halte agréable 
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et l'espoir de recueillir quelques renseignemens 
utiles. 

Les voyageurs assez heureux pour trouver un 
château sur leur route ne se contentent ordi- 
nairement pas d'y arrêter leur lecteur ; îl^-le 
font errer dans les galeries , le plongent dans les 
caveaux, le perdent dans les vieilles salles et ne 
lui sauvent pas le détail d'un créneau , d'une 
meurtrière. Le moindre iiid dé vautours féodaux 
a reçu des mains de nos dëclamateurs pittores- 
ques une illustration phosphorique qui ne tar- 
dera pas à s'évanouir. Le gothique a été cano- 
nisé parla mode. Je ne céderai point cependant 
à ce penchant ridicule de Tépoque, quelque fa- 
vorable que sôit l'occasiori qui se présente. 

Rien dé plus pittoresque que le château de Fou- 
gères. Des murs crénelés le protègent et l'environ- 
nent; dés arabesques et des sculptures /très-bien 
conservées et noircies par le laps de itois siècles 
et demi , attirent ratteritiôn des curieux. L'esprit 
Se reporté de lUi-mêmé vers ce beau idéal de la 
féodalité que des rêveurs imbéciles Voudraient 
nous faire tég^i-ettet. Efraftge et capricieuse des- 
tinée! Le siècle industriel a itiétàmorphosë en 
filature de laine ce château antique, (jtii existait 
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déjà an Xem^ de l'invasion des Normands , et qui 
tomba alors sous la loi d'un seigneur danois 
nommé FrangaL Pierre Refuge , trésorier du 
monstre Louis XI , lerebâtitsoussonrègne. Après 
avoir observé en détail tontes les parties de ce 
cbâteau^fort , muni de tout ce que l'art avait jus- 
qu'alors inventé , nous errâmes sous ses longues 
galeries, et Tesprit encore rempli des imagés 
chevaleresques que le lieu oà nons étions réveil- 
lait , nous dtnàmes fort tard chez le contre- 
maître de la fabrique, parent de mon jeune 
guide : une énorme tour carrée , à laquelle on 
moulait par un escalier tournant d'une hauteur 
prodigieuse , fit le sujet de notre conversation. 
Dans cette tonr, nous avions remarqué un ap- 
partement qui semblait n'avoir pas été habité 
depuis des siècles. Des débris d'un luxe gothi- 
que, un prie-dieu vermoulu, un^andâtre ar- 
morié , une vieiHe lampe ciselée et rejetée dans 
un coin, un fragment de lit curieusement sculpté^ 
contrastaient avec la solitude de ce lieu , qui 
semblait moins fait pour servir de retraite à un 
riche voluptueux que de prison à un coupable. ^ 
« De tems immémorial , me dit M*** , cette 
cbambrp a été respectée ^ par les habîtans de ce 
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Tieuxmanoirf comme le vivant tëmo^;iiage d'une 
aventure singulière qui s'est passée ici et dont )e 
me snis procuré le récit authentique. Je ne vous 
livrerai pas seulement le parchemin vermoulu 
qu'un moine du couvent vobin chargea de son 
style verbeux et de ses abréviations illisibles ; 
c'est un objet précieux (continua-t*il en ti- 
rant d'une armobre un coiTret de laque), mais 
seulement pour les antiquaires. L^anecdote 
qu'il atteste est plus intéressante pour vous. 
Voici d'^abord le rouleau du quinzième siècle , 
dont vous pourrez ensuite admirer les enlumi- 
nures. Je l'ai fait transcrire , puis traduire (car 
le moine écrivait en mauvais latin ) , et j'ai 
déposé dans le cof&et , côte à càte du manus- 
crit autographe et original , la traduction que je 
vais vous lire si cela peut vous amuser. » 

J'examinai d'abord le manuscrit , me défiant des 
ruses dont tant d'hommes savans ont été dupes 
en cegenre. Je me souvins qu'un Anglais nommé 
Chalserton, eH contrefaisant habilemeqt le style 
et la vieille écriture du onzième siècle , s'était 
moqué pendant trois ans de tous les déchifreurs 
anglais et de tous lesérudits assemblés. J'avouai 
mon insuffisance et j'écoutai le récit du chroni- 
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qatxa touran^^eau , débarrassé par le traducteur 
du fatras de mots sous lequel les académiciens 
et les moines n'ont jamais manqué, d'écraser et 
d^eUsevelir leurs pensées. 

« En Tan de N. S. 149^9 vivait noble 
homme messire de Filkmore de Fougères^ bomme 
preux et vaillant à toutes les armes. Il avait 
porté toute sa vie escus, casques et corselets. 
Sa dame et maîtresse était fille du seigneurie 
Malleml, dans le Perche; de bonne heure elle 
avait perdii tous ses parens , et orpheline elle 
avait trouvé, dans la maison du seigneur de 
Yillemore , protection, et, comme elle espérait, 
loyauté. C^était en grâce, courtoisie , 'beaux 
discours, femme accomplie ainsi que lé seigneur 
son époux rétait au maniement des armes et à 
la science de la guerre. Elle atteignait vingt ans 
et n'avait point.de fils du seigneur messire de 
Ytllemoi^e , lequel entrait alors dans sa soixante- 
cmquième année. 

» Pendant que le seigneur était à la guerre , 
Yseule de Fougères gardait complète solitude et 
se contentait pour tout plaâsir des contes de ses 
demoiselles , qui lui disaient le soir quel était le 
meilleur don d'amour et qui lui récitaient d.e 
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beaux tensonsv ^^^ écoutait leurs chants et les 
imitaat maintes fois, mais nul chevalier n'appro* 
cba d'elle. Le seigneur revint et sa joie fut com- 
plète ; mais elle devait se changer en peines 
cuisantes. ' 

» Yseule accueillit son seigneur par fêtes 
magniiques et plaisans entretiens , où tous tes 
nobles hommes des pays voisins furent invites. 
C'était plaisir de voir ces belles salles , tendues 
de soie bleue , avec des lampes d'or suspendues 
aux grosses solives et très-bien travaillées , et 
des vitraux transparens qui faisaient reluire For, 
la pourpre et la couleur de Tambre jaune, jusque 
sur les paves de la chambre. C'était joie d^assis- 
ter aux grands festins et d'y voir le paon couvert 
d'un beau plumage et découpé pour les sei- 
gneurs , et de sentir les eaux parfumées que l'on 
répandait partout. Voilà comment la châtelaine 
reçut son noble époux. 

» Mais il était sombre et d'une humeur seu^ 
lement belliqueuse et taciturne. Les hommes 
d'armes les plus renommés admkèrent la bonne 
grâce de la châtelaine et lui tinrent propos de 
courtoisie et de plaisir dont nul vaillant et cour- 
tois homme n'eût pris aucun ombrage. Cèpe 
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à»i te fi^saB $e gUàsa dms le cokibc da sire 
de yillemqte \ dès lors il obserta les raamàres 
et démai^elies de la boBse Yseule « ()iii était k- 
Boeejit^ det^ant Dieu de toute pensée coupable^ 
Quaud le sQupçon eiitre dans une ame peu gé- 
néreuse , il y prend rfM^iâte et s'y enfonce de 
toute sa prolicuidettr. Yseule, dès ce momeni , 
n^eut plus de beaux joitfs. Les fidèles damoisels 
furent mis hors du cb^teau^ et $e& pages n'eu- 
rent plus permission de la servir ailleurs qu'à 
table, et de la voir, si ce n'est en présence du 
suzerain* 

» Yselile languissait dans la douleur depuis 
deux ans. Son époux quittait quelquefois le cbâ- 
teau pour aller à la cour du puissant Louis XI , 
qui lui avait déjà enlevé par force plusieurs 
dimes et corvées , et qui n'était paâ mieux affec^ 
tioané pour lui qtie pour les autres grands vas- 
saux dont 4'éclat lui paraissait éclipser le lustre 
de la couronne. Ce fut malheureusement pendant 
quendessîre de Yillémore était absent, qu'une 
^cienne amie de l'enfance d'Yseule , châtelaine 
de ThyBserais en Perche, lui envoya un jeune 
juage pour rafraîchir la mémoire de leur amitié et 
lui présenter cadeaux et même gages de souvenir. 
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» Ub soit d'octobre (i'angelus n^ayait pas 
encore sonne), le page, arrivé au château le ma- 
tin, se tenait debout , pomme Ù est convenable , 
devant la suzeraine , et lui faisait admirer , sur 
le vélin d'un missel envoyé par sa maîtresse , le 
bel arrangement des fleurs et Téclat des couleurs 
qui y brillaient. La trompe annonça le retour du 
seigneur , et la pauvre châtelaine , qui savait que 
son époux lui avait défendu , sous peine de lui 
'déplaire sans retour, de recevoir nul homme et 
de lui parler , s'empressa de faire signe au page 
qu'il eût à se cacher derrière la tapisserie qui 
couvrait les pans du gros mur. Hëlas ! le mau- 
vais destin youlut que le sire de Villeraore arri- 
vât avant que le page eût eu le tems d'obéir à la 
châtelaine. Il entre , et d'un coup d'oeil observe 
et voit ce qui se passe. Transporté d'ire , tirer 
sa dague , en menacer Yseule et en percer le 
pagei,.qui s'était jeté à ses pieds, ce fut un mo- 
ment pour lui. Sans rien entendre , et sans vou- 
loir que la châtelaine expliquât sa conduite et 
mit au jour son innocence , il la laissa et sortit. 

>» Ah ! faut-il que le^ faux soupçons attaquent 
et condamnent si souvent qui n'est nullement 
coupable! Il existait dan&^la grosse tour carrée 
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du castel une chambre secrète où prisoimiers de 
guerre avaient souvent été mis en gène : grande, 
mais obscure f et d'où lé plus habile n^aurailpu 
sortir que par la grâce de Dieu. Ce fut là que 
le vîeux Yillemore conduisit* Yseule y et ce fut là 
que , malgré ses larmes et quoiqu'elle attestât 
tous les saints qu'elle n'avait jamais forfait à 
l'honneur , elle demeura enfermée durant trois 
mortelles années. Personne ne stavait le destin de 
la châtelaine^ Un jour elle vit passer des funé- 
railles ; c'étaient ks siennes. Le seigneur avait 
feint qu'elle avait passé de vie à mort entre ses 
bras , et par ce simulacre de cérémonies , il 
comptait tromper tout le monde. La pauvre 
Yseule pleura , pleura long^tems et tâcha de se 
consoler en écrivant des fabliaux. ,Son époux n^a- 
vait pas été asse^ barbare pour la priver de tout 
ce qui servait à son amusement. Il lui avait laissé 
un beau lit avec ses coiurtines de velours et son 
estrade , un luth dans son étui de bois précieux 
et embaumé ^ une grande lampe et le vieux fau- 
teuil des châtelaines dé Fougères/ Lui-même 
venait la visiter tous les mois , et elle tremblait 
violemment à sa vue. Le châtelain l'aimait , non 
d'amour tendre et féal , mais d'une rage amou-* 



l86 LA CHATIXÂIN£ B£ FOUGÈRES* 

tenst i et la mallieiireuse prisonnière' ayak beau 
le supplier eu lui disant que tout cela était une 
chimère de son esprit-, et qu'elle n'avait en au- 
/cun teuis écouté les senn^is d'amour d'homme 
qui fût au monde ^ il l' écoutait avec émotion et 
finissait par lui répondre que , fût-il persuadé 
de ce dont il doutait, il ne pourrait lui rendre la 
liberté, puisqu'on la pensait morte, et qu'il serait 
funeste à son honneur qu'elle reparût vivante. 
Enfin le cruel la garda dans cette geôle^ jusqu'à 
ce que Bien sauva la châtelaine par sa propre et 
divine intercession. 

» Un jour qu'il était venu la voir après avoir 
prk comnle à l'ordinaire les plus grandes pré- 
cautions pour n^étre pas aperçu, la pauvre 
Yseule remarqua à sa ceinture Ténerme clé 
de sa prison : elle avait déjà observé que la 
porte était construite avec tout l'artifice des 
ouvriers les plus habiles ; qu'elle u' avait en 
dedans aucun moyen de s'ouvrir , et qu'en 
dishors seulement ^e trouvaient verroux , bar- 
reaux de fer et défenses de toute espèce. En 
entrant elle se fermait d'elle-même, quoique 
grosse , massive et composée de lourdes pièces 
de fer bien travaîBé. Au même instant , sa réso- 
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lution est prise. Tandis que le vieux chevalier 
est occupé à lire un nouveau fabliau où la jeune 
ii^ortunée raconte sa propre histoire, Yseule 
s'élance vers la porte, <]ui s'ouvre à son pre^ 
mier effort ;. elle emploie toute sa force à la re- 
- fermer avec la barre et les verroux , se sauve , 
et n'entend pas même les hurlemens que pousse 
le vieux tigre au fond du piège qu'il avait Lui- 

r 

I 

même tendu. 

» Yseule rentre dans ses appartemens et fait 
.venir tous ses mrleis. On peut se faire une idée 
de l'effroi dont ils sont saisis à la vue de la dame 
châtelaine qu'ils croyaient morte depuis cinq 
ans. L'histoire miraculeuse qu'elle leur raconta 
pouvait-elle être à leurs yeux l'occasion d'un 
doute , quand la disparition du seigneur châte- 
lain venait d'en renouveler le prodige? 

. » Yseule ne voulut pas jouir de sa vengeance 
en femme outragée. Dès le lendemain elle éta- 
blit entre elle et son époux une correspondance 
secrète qui eut pour objet et pour résultat d'ob- 
tenir du prisonnier l'aveu du crime dont la ja- 
lousie l'avait rendu coupable , et la justification 
la plus authentique de son épouse. A ce prix, la 
liberté fut rendue au châtelain de Yillemore , 
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' dont l'apparitioii aa milieu de ses vassaux fut 
assez habilement m^gée pour àcdréditer le 
bruit de l'intervention d'une piùssance sumatn- 
relle dans tous les éY^nemens dont le château de 
Fougères fut pâidant dem siècles le théâtre. »' 
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N^^xvii. — 'i5 nopembre iSaS, 



jchambord et ghanteloup. 



.Cioiul,! egpt tofftrs., foltmn temples ^^rgtromt palaces. 

Shaksspcarb. 

Temples de la grandeur , magnifiques palais, 
toars que tes nnëes environnent. 



I 4 

Ma fidélité historique, qui me portait à consi^ 
gner sur mon carnet les noms de tous ces édi- 
fices seigneuriaux , suffisait à peine à leur mul- 
tijtude ; et mon jeune guide , qui riait de me voir 
remplir de mes notes une page dont j'étais obligé 
de tourner le feuillet pour compléter ma list(s, 
me dit : « Il ne 'me reste à vous montrer que 
deux de ces manoirs : c^est Chambord , célèbre 
par les galanteries de François l" et la gloire 
dn marécbal de Saxe, et Chanteloup^ illustré 
par une disgrâce du boudoir royal ; Ghanteloup, 
où se passa la première scène, ou plutôt le pror 
lo^é de la révolution , dans lequel la haute no- 
blesse et Les courtisans donnèrent le premiei^ 
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exemple de la défection ; où ropinibn publique 
se prononça contre la cour. en faveur d'un mi- 
nistre disgracié , qui honorait son pays par ses 
talens et son courage. 

A travers la multitude de cercles excentriques 
et concentriques que mon guide me forçait de 
décrire, j'étais loin de pouvoir me reconnaître ; 
un cabriolet, une cariole, la charrette d'un pay- 
san, une monture em(fruntée ou louée de ren- 
contre nous conduisaient d'un château à l'autre , 
et j'aurais pu me croire au pied des Apennins où 
aux frontières de l'Allemagne , que nous éti<ms 
encore sur la lisiàre de la Sologne. 

Je me suis arrêté quelques heures à Saini-Dié^ 
où se sont écoulées, auprès d'une sœur chérie, 
quelques années de mon enfance. Ce bourg con- 
sidérable est entouré de beaux vignobles ; Saint- 
Dié a jadis été très-commerçant. C'est là que 
M. Brandes établit, en 17G1 , la première ma-' 
Qufacture d'étoffes de. molleton de coton, ma" 
nufacture qui l'enrichit , et dont le bienfait ré- 
pandit ^abondance k dix lieues . à la ronde« 
Louis XYl exempta de la taille les enians de ce 
directeur, et lui accorda une pension. Xelte 
industrie si iéconde, transportée aujoutd'btti.d 



GHAMBaUD ET CHÀKTEaLOUP. 191 

Paris , Rouen et Troyes, n'existe plss à Saint* 
Dié. Le commerce des vins y est resté floris- 
sant : MM. Femouillet, Paquier, Dinachau y 
fabriquent du vinaigre, comparable, pour la 
qualité, au meilleur vinaigre d'Orléans. Plu-, 
sieurs négocians de ce canton > en réduisant de 
Teau-de-vîe «n esprit^de^vin , dont toute la par- 
tie spiritueuse se conservait , et qui , formant un 
moindre volume , payait 4e moindres droits 
d*^entrée , ont trouvé moy^n d'acquérir une for- 
tune considérable dont les iiermiers- généraux, 
avertis un peu tard , et mauvais chimistes , ont 
eu soin d'arrêter les progrès. Le seul monument 
un peu remarquable de ce bourg est Féglise mé- 
tropolitaine , qui n'est pas indigne du Prmatice. 
A une lieue de Saint-Dié, nous entrâmes 
dans un parc immense : c'était Chambord, do-* 
m^e royal, qui a été en France.ceque Wood- 
stock'*^ était en A|iglet«rre« « ChatAbord a-t-il 

* Ou plutôt Bleinheim , près du bourg de Wood- 
stock , dans le comté d^ Oxford. Ce château , un des plus 
grands et des plus magnifiques du royaume, fut donné, 
par acte du parlement confirmé par la reine Anne , au 
duc de Marlborough , pour perpétuerJa mémoire de la 
victoire que ce général remporta en 1704 , près des tîI- 
lages de Bleinheim et d^Hochstet , sur les Français et les 
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enfin reçu sa dernière destination ? — Non , 
répondit Yalbreuse , dans cette affaire comme 
en tant d'autres , les gens de finance ont mis la 
main, tout s'est embrouillé; on ne sait plus 
où l'on en est. On coupe des bois , on répare , 
on démolit : mais , comme dit Lucien le sati- 
riqqe , des dieux pas un seul mot! -«- Quoi ! après 
tant de souscriptions , de listes, d'empbase, de 
bruit et de générosité sur le papier , aucun ré- 
sultat n'est encore yenu attester la loyauté des 
commissaires? — Non, mon bon Hermite, et 
l'on dirait presque , à vous entendre faire ces 
questions trop naïves , que vous conservez pour 
l'espèce humaine prise en général une vénéra- 
tion profonde , et que vous n'avez vu se refléter 
sur les murs de votre cellule absolument rien des 
mœurs de ce siècle. >> 

En nous livrant il ces étonnemens et en cau« 
sant morale et misanthropie , nous approchions 
du château, dont l'aspect est plus étrange qu'ori- 
ginal , plus original que magnifique , et p)us ma*-. 

Bavarob « commandés par le maréchal de Tallard. Un 
parc de cent arpens , la beauté et la régularité des pro- 
menades , une vaHée arrosée par nne rivière , font de ce 
lieu une habitation délicieuse et digne d'un roi. 
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:gnifiqiie que régnlier, I>ei terrasses iimnenses , 
im^6yiiiélrie.^praAtée à la perfection de l'art 
grec , les colonnades du Parthenon s'y joi- 
gnent à ces arceaux pleins d'audace j à ces 
.volulAs bizarres , iruit de l'art des Arabes et 
des &àiums. Construit au centre du parc , qui 
coiEtieÉt entinm seize cents arpens de terre et 
jqu'ientoure un mur de sept lieues de circonfë- 
reace y le palais offre à la \ue la masse imposante 
de sqs bâtiâièas , dont le carré régulier est flanqué 
de qîuttre gtpsses tosirs. Yalhreuse me sembla 
démêler avec beaucoup de sagacité le véritable 
earaçtère de cet édifice. « C'est, me disait ce 
jeune homme, l'emblème fidèle du siècle de 
François I^« La chevalerie , née des institutions 
chrétiennes et des mœurs guerrières des peu- 
fits du n<»rd, subsistait encore à la CQur des 
rois. L'art , qui renaissait, cherchait à imiter les 
belles formesinventées par les anciens Hellènes : 
un mélange de goût gothique , la galanterie 
àes paladins et la grâce antique , se faisaient 
sentir dans les premiers essais des lettres et des 
arts. ImC Primàtice, homme de génie, que le 
Toi chargea de dessiner le plan d'un domaine 
vraiment royal , s'empara , si je puis le dire , de 
xu. 9 
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toutes les idées qui se tcouvaîe^t €a mouvement 
et les réalisa dans la conception hétérogène 
que nous avons sous les yeux. Admirez ces 
chapiteaux de colonnes , tous dessinés avec une 
fécondité rare d'imagination, et échappant -aux 
règles .ordinaires de l'architeeture,: voyez ces 
terrasses aussi belles que celles de Versailles, et 
ces omemens des cheminées , dignes par leur 
bizarrerie élégante d'appartenir à ces construc- 
tions moresques , où le génie oriental a déployé 
tous ses caprices« Le Primatice est jusqulci le 
seul architecte qui ait su faire de ces tristes 
tuyaux , dont les lignes irrégulières déparent 
tant d'édi£ces , des fikts de colonnes qui s-élè- 
vent avec élégance; la Salamandre, emblème 
de François .P , est sculptée sur chacun d'eux, 
et le gentilhomme bolonnais dont nous paiions 
a trouvé moyen, pour la première fois peut- 
être , d'avoir de Tesprit en architecture. » 

Comme je m^étonnais de la blancheur que le 
laps de tant d'années n'a point enlevée à l'édifice, 
le jeune philosophe de fTrivf^j m'apprit quecettQ 
qualité si précieuse , et qui semble conserver aux 
monumens de l'architecture leur fraîcheur et 
leur jeunesse , appartient aux carrières de Bourét 
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situiées sur les rives du Cher, et qui fournissent 
depuis plusieurs siècles des pierres de taiHe d^nn 
grain très-fin , très-faciles à tailler , tt qui , 
triomphant de toutes les intempéries , de toutes 
les injBuences réunies des saisons ^et du tcms, 
restent , après deux ou trois cents années , aussi 
éclatantes de blancheur qu'au moment où elles 
sortent dé la- terre. Pourquoi ne profiterait-on 
•pas de cette qualité presque unique de la pierre 
•de Bouré .pour la construction des moniimens 
de la capitale ; ou du moins à son défaut les chi- 
mistes , par une analyse de ses élémens constitu- ' 
tifs , ne pourraient-ils pas parvenir à composer 
un enduit que l'on appliquerait sur les pierres qui 
noircissent au grand air, et qui donnent à la phi- 
part de nos palais un aspect si désagréable de 
•vieillesse prématurée ? 

A^Hrès avoir loBg-tems considéré ce mélange 
' de colonnes , de tours , de pavillons , de don- 
jons t de statues , de terrasses et de tourelles , 
nous montâmes parce grand escalier .si fameux , 
dont le double rampant circule autour d'un même 
noyau , sans que deux persomies qui montent ou 
descendent chacun des deux rampans, sans' se 
perdre de vue, puissent se rencontrer avant d'être 
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arrivées au haut ou au bas de T escalier. Nous nous 
arrêtâmes sur les deux terrasses auxquelles cet 
escalier aboutit et qui fout le tour des bâtimens. 
A cet escalier fort large et très-doux succède 
ùu secoud escalier construit eu spirale dans une 
tour percée qui domine Tédifice; la montée en 
est plus pénible ; mais quand on atteint le som- 
met que couronne une lanterne qui se trouve à 
plus de deux cents pieds au dessus du sol , on 
oublie la fatigue du voyage pour admirer le 
coop d'œil magnifique dont les regards sont 
frappés 9 la Beauce » la Touraine , la Sologne et 
rOrléanais se découvrent tout entiers : ici Tor 
des épis , là de vastes plaines , plus loin des krr 
rets immenses , des plantations de vigne, enfin 
dans un pays plat oh nul pbstaiqle n'arrête la 
vue , une perspective de plus de douze Heures 
qui s'étend de tous les cÀtés devante vous. 

Je me reposai quelque tems au centre de c^ 
panorama, dont i^n b^u tems augmentait encore 
la magnificence. « L'faistj^ire de Chambord est 
simple , me dit Valbreuse , qui profita de cette . 
halte pour m' instruire des particularités relatWes 
^ ce domaine royal. Dans le douzième ^cle,* 
Chambord était un. château de plaisance pt u^ 
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rendez-voas de chasse des comtes de Blois. Lé 
pays était giboyeux, et deptds long-tems les rois 
de France en avaient fait l'acquisition , lorsque 
François P' , à qui les dépenses les plus folles coû- 
taient peu quand il s'agissait dé satisfaire son goût 
pourle luxe, détruisitles anciens bâiimens, appela 
Frimatîce en France , et, le i*' octobre i526, y 
mit dix-huit cents ouvriers^ Depms cette époque 
jusqu'à sa mort , il y dépensa, suivant les comptes 
exacts du trésor royal , 444^570 lîvr6 s. 6. d. , 
scHume qu'il faut porter à plus de cinq millions 
de notre monnaie , pour obtenir sou évaluation 
au ^ prix . actuel dé Fargent. Après sa mort , le 
mauvais état des affaires du royaume et l'épuisé- 
jBEtent de la bourse royale empêchèrent Henri II ^ 
Henri III et Charles. IX de dépenser, pouria 
continuation de l'édifice, plui de 891,000 liv. , 
somme qui , réumé à la ptémière , donne une di*- 
zaine de millions de notre monnaie, lesquels 
n'eurent point été inutiles à la cour de France 
au milieu des difficultés où la ligue , les Guise , 
l'Espagne et les vices du monarque l'engagèrent. 
» Malgré de si énormes dépenses , jamais les 
bfttimens de Chambord n'ont été complètement 
terminés. Primatice, à qui François P^ avait 
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donné pour récompense Tabbaye de Samf-Mar- 
tin de Troyes, mounit sans voir son chef-d'œa- 
vre exécute, et Lonis XIY, plus ardent à fonder 
Versailles qii'à acbever ce que ses prédécesseurs 
avaient laissé incomplet, se contenta de faire 
combler les fossés et construire quelques bâti- 
mens supplémentaires pour le service de sa mai- 
son. Il habita plusieurs années Chambord, où 
les farces de Molière furent représentées pour 
la première fob devant lui. Louis XY donna 
Chambord à Stanislas , roi de Pologne , son 
beau-père : celui-ci y demeura long-tems; A 
Stanislas succéda le maréchal de Saxe : le vain- 
queur de Fontenoy vint se reposer sur ses tro- 
phées vaux mêmes lieux oà, deux siècles aupara- 
vant, le vamcude Pavie était venu t:acher sa honte. 
Le maréchal de Saxe y vécut en prince. Louis XY 
lui avait accordé la permission d'avoir près de 
lui , à Chambord , son. régiment de Hulans ; il 
fit bâtir pour ses troupes de magnifiques casernes 
que Ton vient tout récemment de détruire. . 

» On ne veut pas permettre aux gens illustres 
de mouijr de mort naturelle , et la chronique se- 
crète des dernières années de Louis XV a pré- 
tendu que le maréchal de Saxe mourut empoî- 



QfiAMBaRD ET CHÂNTELOtJP. 199 

sônnë. C^ &it est faax, et je tiens du rieux 
Mouret 9 yalet de chambre favori du maréchal 
de.Saxe , mort récemment à Saint-Dié à Tâge 
de: quatre-yiiigt'fe^sept ans, que le maréchal 
dut 5a mort au plus commun et. au plus fatal des 
accidens , à use fluxion de poitrine causée par le 
froid ^ubit auquel il s'était exposé en s'arrétant 
sous là Pçrie-'Royak pour exâminer-une re^ 
monte de cheTanx. Le maréchal de Saxe ne 
s^^ait poiikt marié : ee beau domaine devint la^ 
propriété du comte de Frise, son neveu, qui 
moural sans postérité : Chambord retourna à la 
couronné. M. le duc de PoUgnac en^ obtint la 
jouissance en 1781. Pendant la révolution, un 
d^ôt de chevaux de reÉionte y fut établi ; Na-^ 
p<^Qn l'assigna en dotation à la Légion^d'Hon- 
nenr. Après la bataille de Wagram , Temper^ur 
érigea Chambord en principaitfé de Wagram , 
es fit don au maréchal Berthier, et lui imposa 
pour condition de porter le titre de prince de 
Wagram, d'y dépenser 5o,ooo fr. chaque an- 
né« pendant qtutre ans , *t de le temmer d'à- 
près les dessins du Primatice. Ces travaux k 
peine commencés , Berthier mourut , et la prin- 
cesse de Wagram fut forcée d'aliéner ce domaine 
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immense , qa'iine sdusciiptiôii , xtmeàt «teptiis 
plusieurs années , à pour bot ^e tacbeter, pour 
en faire hommage au duc de Bocdeaux. Les fonds 
des souscripteurs ont été versés ; le' doibaine a 
été assigné à la connnission sous le nom de 
M. Calonne. Mais la destination réelle de la 
souscription n'est pomt encore remplie ; les mi- 
nistres ont beaucoup àfaire, et IKeu saitl... » 

J'interrompis Yalbreuse^ e tnousrédescendlâies 
pour aller dé nouveau ^mesurer des colonnes, ob- 
server les singulières conbiniâsons de fruits., de 
fleurs let d'arabesques qui leur servnst: de cha^ 
piteaux , et^nin nous ptomàner dans le parc et 
sur les tentasses. 

« L'imagination peut èe laisser ébranler par 
le soQvenir éclatant du despote qui construisit 
ou ordonna ce cbàteau/^rje à Valbreu$cf: 
Mais quand on se souvient que les trésors pi^o- 
digues soùs ces voûtes eussent racheté le mo- 
narque j)risonnier , efussént allégé la misère^ du 
peuple ruiné parlés guerres d^Italie,' et peut- 
être prévenu lés orages que TBspagne allait 
semer en France, on ne peut s'empêcher de 
gémir à l'aspect de ce pi&ais , et de trouver dans 
l'audace brillante de ces colonnades une extrâ^ 
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vagance magnifique et cruelle , qui se jouait des 
nations et conifoonettail, pour une jouissance 
de liixe et d'amour-propre , le trône et la patrie. 

» — Eh bien! Hermite , que votre philosophie 
suspende un moment ses plaintes ! Repassons par 
Amboife^ et, ce soir même , profitons de Toc- 
easieii d'une diligence qui s'y rend ; elle nous 
permettra d'accomplir rapidement et sans fatigue 
notre pèlerinage au château de Ghanteloup , 
situé à une demi-lieue d'Ambois(^. » 

J'acceptai cette proposition. Le lieu d'exil 
d'un bon minbtre est un lieu consacré. Le duc 
de Ghoiseul n'a -t -il pas essayé d'écraser le 
monstre aux mille tètes, qui, couvert d'une 
rdie noure , accaparait l'éducation , le com- 
merce , les lettres , la rehgion et la politique 
européennes ? N'a-t-il pas subi une disgrâce ho- 
murable? l'honneur de son nom ne survit-il pas 
tout entier dans un neveu que la France consti- 
tttlionneBe se plaît aujourd'hui à compter au 
nraibre de ses plus noblesISléfenseurs : tout bon 
Français doit donc à Ghanteloup un souvenir et un 
bommiige. J^appris, chemin faisant , que Ghan- 
teloup appartient aujourd'hui à un ancien minis- 
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tre , qui j par les prpgrès qu'il a fait faire à la 
science industrielle ^ a bien mérité de la patine , 
à M. le comte Chaptal, aujourd'hui pair de 
France, homme habile et par conséquent éloi- 
gné des affaires publiques. 

« Il semble, disait monj^une ami, que ce 
beau séjour soit réservé >lux grands personnages 
dans la disgrâce. La princesse des Ursiits vint 
l'habiter quand le sceptre qu'elle dirigeait 
échappa de ses mains. Lorsque le duc de Choi- 
seul fut accablé par le complot que la respec- 
table Dubarry avait tramé, de concert avec, 
les non mpinâ respectables ducs de Richelieu et 
d'Aiguillon , il se retira dans sa terre de Chan- 
teloup , et tout ce que Paris a de distingué s'em- 
pressa d'honorer sa disgrâce et de venir, inter- 
rompi:e sa solitude. » 

La beauté de l'édifice et du parc qui l'envi- 
ronne me frappa moins vivement que ces souve- 
nirs. Je m'assis dans la pagode chinoise, que 
M. le duc de Choiseul a consacrée à ses amis qui 
ne Vont pas abandonné dans sa disgrâce , comme 
fatteste une inscription latine du bon abbé 
Barthélémy. Peut-être quelque autre excellence 



CHAIABORD ET aHANTELOVP. 2o3 
fera-l-elle bientAt l'acquisîtioii de ce châleau 
paisible où l'on onblie les caprices de la forttme ; 
nuis je doute que cette Dourelle victime de la 
(ragilité des cours ose, en face de son siècle, 
coTUtreire lé ^lus simple antel à ses amis qui ne 
l'auront point abandonné dans sa disgrâce. 
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LtttUâma tetUfatUs. Quales Kfyâot 
Cmmpot amUçuùss pnedûaMt, toRs «/W 
RegUmis faeitt & eœlù data. 

M AEiAKA , de Rtgt. 

Tovt Mt riant daiu c*tu cootrc« : le ci«l 
Ini a donné cette beenté de cliout, cette 
•grâce samatnrelle q«e le* fictiooe ant^^aei 
attribaaifnt ans Chanps-Eljiée*. 



(jettB tournée dans le Poitou et la Touraine 
avait duré quinze jours ; j'ai employé quel* 
ques pages k en_ consigner . ici les résnlfRts. 
Elles suffiront, sans doute, pour prouver ce 
que mon compagnon de voyage avait avancé : 
c'est que dans nulle contrée de la France un 
nombre égal de châteaux , d'habitations ancien- 
nes , seigneuriales » gothiques , féodales ne ae 
trouvent réunis comme par enchantement. C'est 
un paysage de l'Arioste , oà Timagination est 
caressée k chaque instant par quelque souvenir 
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terrible. Tout ce quci Thistoire du pays offre de 
graliAosé, d'aimable et d'imposant, a laissé des 
traces dans cette région fortuuée , où les beautés 
de la nature s'embelik^ent ies prestiges- du 
passé. Je m'arrêtai quelques jours à Veui^es^ et 
je repartis avec le jeune campagnard , qui, avant 
de se diriger vers Blois^ me fit traverser les 
villes dont cette capitale duBlàisois est entourée. 
« Nous ne retdumetons point sur nos pas , 
me dtt-il, pour visiter de nouveau Romoranlîn 

i> l^morahtin , moins illustre atijourd'bui par 
sa situation commerciale et industrielle que par 
mu vers ridicule de Marot , fite évidemment son 
jioindu ruisseau le Morantirij qui baigne une 
jfMMTtiedè la ville. Elle était, en 1206, un ar- 
rière-fief des comtes de Blois , et passa dans 
beancoup de mains avant de devenir la propriété 
de la maison d'Orléans. Le prince de Galles , 
fils d'Edward III , mi d'Angleterre , l'assiégea 
eà i356. F^oissard parie de son artillerie, et 
c'e^t la preitlière fois qu'il en est fait mention 
dans l'histoire. Le rof Jean , qui se trouvait à 
Chartres; j^àfssembla des troupes, fit lever le 
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siège de Romorantm , poursmvit .les Axf^tà^ r 
les atteignit à Mauperiuis^ près Poitkrs^ et. leur : 
liyra la bataille , dont le résultat devint si fu- 
neste à la France. Quant à Selks-sur-Cher,: 
c'est une ville sans souvenirs. » 

Nous côtoyâmes de nouveau la Loire. A tra- 
vers un paysage toujours riant et dont la fécon- 
dité et la fraîcheur ne semblent avoir pour défaut. 
^ qu'une monotonie de beauté ; nous attelgnimesle 
gfios bourg de ilfer, patrie de ce fougueux Jurieu , 
antagoniste de Bossue t et du docteur Âmauld y 
il porta dans les disputes du protestantiMue. 
toute l'aigreur, tout le fanatisme et toute^l'iné- 
puisahle fécondité d'injure et de haine qui pour- 
rait caractériser un inquisiteur catholique. Ce 
lieu se glorifie davantage d'avoir donné la nais-v 
sance à M.Lenoir^ le premier artiste de TËurope 
pour, la^onstruc tion des instrumens ibi pBysique; 
le seul qui ait pu, de son tems^ exécuter leeerr 
de inventé par le chevalier Barda. M.. Le^oit 
est, luirméme Y inventeur de cet instrumentadr 
mirable , le grand iuxmparateur, qui a servi à la 
détermination définitive des mesures métriques* 
Le village de ManUichari^ à .dei^ lieues de 
Blois, sur la rive droite du Cber^ ne nous offrit 
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de remarquable que les ruinejs de sou cMleau , 
bâti par Foulques de Nem , comte d'Anjou. Phi- 
lippe-Auguste ne put s'en emparer qu'après un 
long siëge. En 1755, ce château s'écroula et 
écrasa une église située, au-dessous. 

En nous rapprochant de Fendàme^ et en tra- 
versant de vastes champs d^asperges jsn fleurs , 
dont mon ami me vanta la saveur et la qualité , 
nous rencontrâmes encore des ruines p]:ès du ^ 
village de Montdoubleau ; ce sont les débris d'un 
autre manoir, qui remonte à Torigine de la féo- 
dalité, et dont l'architecture, conservée dans 
quelqi^es-.unes de ses parties , est celle du neu- 
vième siècle. 

Lafbrteresse.de Jtfitzrr^Ai><>i bourg situé près 
de la forêt qui porte ce nom , est dai^s le même 
état de délabrement. Â en jug^r par ces vesti- 
ges, le pauvre village que nous traversions avait 
dû être u|ie ville de quelque importance; il 
est probable que sa ruine date de la fatale ré- 
vocation de redit de Nantes , l'un des coups les 
plus.profonds et les plus cruels dopil la politique 
ait jamais frappé l'industrie et la viç civile d'un 
peuple. 
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La route que nous smvfme& pour nous rendre 
à Blois est d'une magnificence presque sauvage. 
Pendant l'espace de denx lieues, le gi^nd chemin 
traverse unefetét que la haclie des entrepreneurs 
a respectée , et dont l'ombrage encadre , pour 
ainsi dire , la perspective riante que l'œil dé- 
couvre au loin. Sous nos pieds s'ouvrit bient&t 
une vallée riante r et , de l'élévation sur laquelle 
nous é^ns placés , je découvris la v9le de Biois, 
Mitie en ampliiiltéâtre snr la rive drdte du 
fleuve , et le pont antique qui se trouve de ni- 
veau avec la vallée. Si la commodité publique 
perd quelque chose à la disposition des édifices 
qui se trouvent étages sur le penchant de la col- 
line y l'aspect pittoresque y gagne beaucoup. Il 
y avait quelque chose de magique dam ce coup 
d'oeil qui oflreà la fois au voyageur les eaux 
claires de la Loire , coulant à nos pieds , les toi- 
tures des maiscms , les pointes des clochers 
étincelans aux feux du )6ur , et la verdure des 
coteaut voisins , servant , comme disent les 
(leîntres, de repoussoir, et faisant ressortir ce 
lableau pleiA de grâce. 

Rappelons ici en quelques lignes les' soute* 
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iiirs qui aecoorent en foule et assiègent votre 
mémoire, ^ois fut, pendant plusieurs siècles, 
la démence des ^comtes de ce nom , et ensuite le 
së^mir favori des rois de France. La guerre ci- 
vâe ensanglanta ces* beaux rivages et ces cbÂt^ 
teaux raagRifiqués. Celui' qne nous apercevons 
au milieu de la ville a éïi habité par plus 
de cent princes ou têtes couronnées. Louis XII 
y est né; François P% Henri II, CbâriesiX, 
Henri 'III, y ont tenu leur crnir: Lesprincea 
dont là. légèreté , la superstition ou la cruauté 
ottt été les plus funestes à leur royaume , ont 
porté dans cette belle contrée les passions ée 
leur apibition malade ^ de leurs baines souvent 
imptiissantes et de leurs honteuses amours. Le 
massacre du duc de Guise et de son frère le 
eatdiaâl' y lut commandé et exécuté pendant 
les états de 1677 ; et telle était la confiance de' 
la ccmr, et l'apathie morale des peuples, qu'au 
moment où ràn> relevait ce vain simulacre de 
liberté ,'on ne rraignail point d'exciter le cour- 
roux national, en exécutant un forfait atroce 
avec une audace ej^ une franchise de crime 
dont les tyrans de L'Orient ou de l'Italie papale 
ont seuls ddnné ^exemple* 
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Tous ces sooveirirs m'étaient présens , et ce 
dont je ne pnis trop m'étoiuier , c'est qu'à la vae 
de ces contrées si dignes d'attention et si peu- 
plées des images du passé , quelque Walter- 
Scott français n'ait pas senti s^éveiller son; 
génie. Ce mélange des beautés natulrelles et 
des souvenirs historiques ; ces vieux monumens 
d'architectures si diverses ^ les traces encore 
subsistantes du luiie de François l*^, et-ta tid- 
ditkm toujours vivante d« la misère publiqne^, 
pendant q«e Catàerine de; Médicis nageait dtts* 
l'or et les voluptés», auraient dû exciter urie' ima- 
gination patriotique , et nous domler de grandes 
compositions dans un g'enre que la critique re- 
pousse quand on y associe Pépithète à'histo- 
riçne, mais qui peut devenir utile en retraçant 
fidèlement les costumes et les mœurs des tems 
passés* La patience, ou le génie manqueraient- 
il3 à nos écrivains? Ui» goAt fiiyole et décla-' 
matoire dc^it-U absorber toute la littétatiice?' 
L'esprit du siècte doit-fl s'évaporer en panr- 
pUets? 

Hélas I mon cher HAmite ^ la postérité 
s'en plaindra comme vous.. Dans ce siècle de 
troubles et de coteries , on n'a plus d'esprft 
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que par fragmens, et de talent que par saillie. 
L^élan persévérant du génie manque à là plu- 
part de nos écrivains, plongés dans/le tourbil- 
lon des intérêts politiques , et incapables de sa- 
crifier à la gloire de l'aveitir les jouissances du 
moment. » 

Nous arrivons à Blois; je deisandai grâce à 
Yalbreuse , dont la jeui^esse et Tactivité triom* 
phaient des fatigues d'une course' si rapide. Un 
jour presque entier. fut donné. au repos; et il JTut 
convenu que, le lendemain matin , nous corn- 
macérions à explorer la capitale du Blaisois. 

«< Avant de commencer notre course, me dit 
mon dimable ' cicetone ^ qui .ouvrit de bonne 
heure la fenêtre de notre auberge, donnant sur 
la rive du fleuve, vous admirerez sans doute 
avec moi la levée de la Loire que nous avons 
sons les yeux. C'est peut-^étre le moins brillant, 
mais certainement le phis utile des monumens 
de Findttstrie humaine que ce département ren- 
ferme:: satis le secours de ces constructions 
énormes , le fleuve inonderait chaque année les 
terres plates qui le bordent, A force de travaux 
et d'habileté , on est parvenu à encaisser les 
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eaux qui maintenaai s^écônlent pai^blement à 
nos pieds , mais que Tfaiter rend aussi impé- 
tueuse» et aussi fortes que celles du Nil. Les 
fameuses digues dont s'enorgueillit la Hollande 
sont motBÂ larges, moins hautes et moins so- 
liijes que ces^ levées, qui servent de grandes 
routes , et eoAduisent à Tours , à Saumur , à 
Angers. GrAces à elles , lés rives fécondes de 
la Loire ne sont plus envaUes par le fleuve. I! 
a fallu des siècles pour les terminer ; leur cri- 
gme reHK»te au règne de Louis4e-Débonnaire ^ 
dont ce ibt aans aucun doute le meiUeur o«-^ 
Vrage» * ^ • 

Nous ne tardémes^ point à parcourir les rues 
de la ville la plus fortuewe que le génie des ar^ 
chitectes gothiques ait jamais construite contre 
toutes les lois de la régularité , et poiir le déses-" 
poit des piétons. La pente rapide de la colline 
ajoutak encadre de nouveaux obstacles à cette 
sinuosité Catigaftie; il est trai que , de tems ëh 
tems , le magnifique coup^'œiF de la Loire et 
de ses rites menait s'olirir à nos regards. A 
chaque pas , de petits degrés annonçaient Tin- 
tention , fort mal remplie ^ de corriger les défauts 
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du terrain; et souvent, dam ma lassitude, ^e 
fus obligé de m'asseoir sur ces marches. 

« La ville de Blois , .dis^e à mon guide , 
n'est douce ni au monter ni au descendre , comme 
le dit un poète du quinzième siècle. Il serait 
difficile de rouler ici carrosse , et je conseillerais 
à un goutteux Tàtëtadinaire l'exercice que doi- 
vent donner deux ou tr<Hs ^ites à faire dans les 
différens quartiers de cette cité. — C'est une 
disposition singuUèfement incommode ; mais , 
sans elle,, sans la rapidité de cette pente sur 
laquelle toutes les maisons sont étagées \ Blbis 
n'aurait pas cette apparence sing^ère et pit- 
titfesque qui vous a cbarmé quand vous l'avez 
aperçue de loin. Je vous recommande, bon 
Hemûlè , ce texte d'utile^ moralités : que d'ob- 
^ts vantés et d'bommes célèbres doivent leur 
éclat à des désavantages réels, et acbètent une 
situation brillante au prix d'incommodités dont 
la fatigue se fait senlîr tous les jours ! 

» Mais nous voici au centre de la ville ^ et nous 
avons devant nous ce vieux château témoin de 
tant de crimes royaux , dHnfartunes magnifiques , 
de fêtes superbes... «. t le sang et les larmes 
f»it arrosé ses murs : c'est , depuis qu'Eschyle 
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Ta dit dam un de ses plus : beaux vers , Thistoirie 
de tous les palais. Mais ici les souvenirs sont 
plus tragiques , les scènes ont ^të plus magni- 
fiques et plus variées peut-être que dans tontes 
les demeures royales, à commencer par celle 
des Atrides. Vous êtes las : asseyons-nous dans 
le café voisin , d'où nous deviserons à -loisir sur 
ces ëvënemens que rappellent ces pilastres et ces 
arceaux , dont la construction atteste la haute 
antiquitë. Le docte Fëlibien a consacre un pa-< 
ragraphe à chacune des rosaces qui le dëco- 
rent; vous. pouvez^ sans inconvënient , donner 
un quart-d'heure de votre tems à ce qui occupe 
chez cet ënidit de vieux chrême cinquante pages 
in-^olio. 

I» J'avoue que ma mëmoire historique ne 
me fournit pas des ëlëmens assez certains pour 
assigner à notre édifice une origine et une date 
bien précises. Mais ce fut là que Catherine de 
Mëdicis fut exilée et prisonnière ; son évasion , 
favorisée par le duc d'Epemon, est une aven- 
ture moitié galante et moitié politique , dont le 
récit pourrait servir de texte à un roman plein 
d'intérêt. Le sang du duc de Guise et du cardi- 
nal de Lorraine a coulé sur ces msu-bres , et si 
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la trace. matérielle s'en est effacée, quoique le 
concierge. prétende, dit-on, la faire apercevoir 
encore aux curieux, il est certain que. ce sang 
héroïque, versé par un^ assassinat, a lal<^é des 
inftuaices terribles , et fomenté les guerres ci~ 
jviles pendant de longues années. 
. » »T- Permette-moi de venir , du moins pour 
jes dates et pour les détails, au secours de votre 
^mémdire. En effet , on ne connaît pas le fonda- 
teur du cliâteau de filois; on pense, et c'est 
J-avis , je crois , 4^ tlpcte Félièien , .qu'il fut 
bâti quelque tems avant Charles^-le-Simple, vers 
.873^ il occupe beaucoup de place dan3 les chro- 
niques du tems. Qles rapportent que les reli- 
.^eux de Saini-Launer ^ plus pacifiques sans doute 
.<|tte la plupart des ecclésiastiques de l'époque, 
s^y réfutèrent pour échapper aux Normands et 
aw Danois. Les comtes de Blois le possédèrent 
tjusqu'en 1 39 1 , où Guy de ChdiUlon , vingtième 
comte , le vendit , avec tout son comté , à 
Louiç de France ^ alors duc de-Touraine. S'il 
fallait en croire le malicieux Brantâme , qui a' 
médit du -vieux tems, mais qui, selon moi, ne 
Ta guère calomnié , la femme de Guy de Châ- 
jSXon donnaîl secrètement au duc de Touraine 
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tout l'argent de son mari , qn'dle réduisit ainsi 
à la nécessité de ymdre ses terres. Louis de 
France , pour les acquérir, n'eut donc qu'à res- 
tituer au mari trompé une partie de ce qne lui 
avait dérobé sa femme : rien de plus commode 
qu'une acquisition pareille* Froissard> a|Q«ite-, 
autant que îe puis m'en souvemF , qne le-panvre 
Guy , malgré sa détresse , lie voulait point se 
défaire de ses biens , et que le duc d'Orléans , 
après avoir «édmt sa femme , fut obligé de sé- 
duire encore son valet-^e-^hanil^re ] qui açhera 
de le persuader. Le château deràit ^n la pro- 
pTlété de Louis XI , de sinistre mémoire , et 
tomba définitivement dans le domaine des rois 
de France. Après que les Gnise y périrent vic- 
times de la perfidie de fleuri de Valois et de leur 
imprudence , Louis XIII y fit arrêter César , duc 
de YendÀme , et le grand - [meur son frère. 
Louis Xiy confia au célèbre Mansard le soin 
d'achever lés bâtimens qui , commencés par les 
châtelains, augmentés par les rois et continués 
à toutes les époques', offrent une histoire presque 
complète de rarcfhitecture en France, et un 
échantHioh de toUs les styles. En 1 7 1 6 , le châ- 
teau a été hahîté par Mfarie Casimir^ reine de 



BL'OIS ET SON CHATEAU. ± 1 7 

Celogne ; en 1 785 , il a été transformé en ca- 
serne. 

• » iAu châtean , composé de plusieurs corps 
de logis privés desyipétrie, «t dont la dis- 
cordance est peut - être sans exemple , se 
trouve jointe relise collégiale de Saint-Sau- 
peuTf que les souverains ont jadis comblée de 
leurs dons. Cette église est située dans une 
avant-cour qui ouvre sur la campagne , et, 
de cette avant-cour , on passe dans les cours 
de ce qui s'appdle réellement le château , œu- 
vre de toutes mains , des ducs de Blois , de 
Louis Xi, de François P% de Louis XII, de 
Louis XIII, de Louis XIV ; c'esUe mâange du 
m<mde le plus bizarre. — Je me suis reposé; 
je me confie k vous , et je veux visiter ce châ- 
teau des souvenirs. » Nous nous achenûnâmes 
vers Tantique édifice. 

{Lien de plus contraire , en effet , aux lois de 
l'ordre que toutes ces constructions plus ou moins 
anciemies , que tous ces angles , toutes ces sail- 
lies, tous cesrenfoncemens, entassés en dépit des. 
plus simples idées de symétrie : ici les formes 
purement gotluques, là le style magnifique et 

XII. 10 
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incAirect du tens de François I^, enfin des bà- 
timens dessines par Mansard. Nous yisitâme& hk 
tour BêgaaaU , où le cardinal de Guise' fini mas- 
sacré , et noQS tknes avec JuMxeur les puits xar-, 
rés qm y snbsistent encore ^ et^ue l'on nonune 
ouUkUts, Yalbrense me moptia nue grande 
salle où Cathenpe de MEëdieis faisait représen- 
ter^ ayec une magnificence inome, les comé- 
dies italiepnes et les singuliers spectacles qa'elle 
inventatt. C'était là qu' wi essaim de jeunes beau'- 
tés V élevées par la reine elle-même à tous les 
arts de la séduction, têtues en nymphes, en 
anges , en dryades , captivaient les cc&nrs ia- 
rouches des guemers que redoutait la. reine. 
L'or et Ja soie étincelaieiM: de toutes parts.. sur 
ces mnraiUes aujourd'hto mies et délabrées ;* 
une cour galante , voluptueuse , se .pcessait sons 
ces portiques-, et les faisait cet^itir de&icris de 
sa joie souveiÂ lieenciense .: les murmures po- 
litiques , les mots d'ordre des factions cireu- 
laient sous ces voûtes. Le sUence les habite 
aujourd'hni; le seul souvenir les anime en- 
core. 

<c Vous retrouverez , me dit Yalbrense, au 
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sein de ce domaine^.. des trftces de toutes les 
maips royaies. Mafie dé Médicis Tavâit aug- 
meiité et ê^bëOi : ce qu'elle noBiinfdt sa perche 
QU9 Bi€to»s 1 eifi^e de balustrade où se tenaient 
les gentilshomo^s bretons de sa garde particu- 
lière, est d^uis long-tems démoli , et je ne puis 
vous en montrer que remplacement. 

» Tournez les yeux de ce c^té , tous verrez 
les statoes grecques que Mansard y a fait sculp- 
ter, contraster . avec le reste de Tarcbiteeture 
guerrière et féodale de ces vieux donjons. On 
admirait autrefoiis ks jardiiis magnifiques du 
château , dont un pavillon en bois peint occu- 
paitle centre. Tout est détruit maintenant, et 
je fixerai seulement votre attention srur cette 
beHe galerie de quarante-4iuit arcades^ cons- 
trmte ptar Henri lY^ et digne de lui. » 

Il était tems que }e songeasse à remplir 
ma piramesse envers M* Mersan, qui devait 
ra'attendre dans une quinsaipe , à Tours , pour 
m'accofnpagner dans mon voyage d^ Auvergne. 
Je fis part à mon guide de ma résolvtion de 
quitter Blois le soir même. « Je regrette , me 
dit-il , que Venchantement de tous les souvenirs 
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dont cette Tille est entourée ne vous retienne 
pas plus long-tems. Blois est intéressant , comme 
cité commerçante et comme ville historique. Pa- 
trimoine de la branche d'Orléans, et devenue 
Tasilé des rois pendant les troubles religieux 
de la France , cette ville a été témoin de plus 
d'un grand mouvement politique. En 1687 , la 
Bgue s'y développa avec une étonnante audace : 
les crimes luttèrent contre les crimes , et ne pro- 
duisirent que des ruines. Un bon roi , Louis XII , 
auquel M. Rœderer vient de rendre justice , en 
lui attribuant le premier bienMt des idées cons- 
titutionnelles qui doivent tôt ou tard fonder le 
bonheur de la France, y est né. Située au mi- 
lieu d'un paysage délicieux , dominant le cours 
de la I^ire , ornée d'édifices somptueux et de 
belles fontaines, elle conserve encore la réputa- 
tion d'être la ville de France où le langage est 
le plus pur, Blois. a vu récemment les pompes 
passagères de l'empire elpirer dans son sein, 
une souveraine y entrer le sceptre en main avec 
le titre de régente, et en sortir simple arcfai- 
duchesse , sans couronne , sans époux , sans 
titre réel , et même sans nom. 
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» On compte à Blois quatorze mille âmes. Cette 
ville possède une belle bibliothèque, que nous 
aurions yisitëe , ainsi que le palais ëpiscopal , 
édifice '4ie la plus grande beauté, si la rapidité 
de votre course ne vous eût forcé de repartir ce 
soir même. L'industrie a long-temç fleuri à 
Blois : l'horlogerie , la coutellerie y furent exer- 
cées avec succès f ^n 1 632 , on y découvrit l'art 
de peindre siir émail , et elle se glorifie d'avoir 
vu naître Denis Papin , qui peut passer pour le 
véritable inventeur de la machine à vapeur, dont 
la puissance, appliquée de. nos jours par une in- 
dustrie plus persévérante , a produit de si éton- 
nans miracles. Louis XIY révoqua l'édit de 
Nantes ; je n'ai pas besoin de vous indiquer les 
résultats, de cet acte sur le commerce blaisois. 
Il consiste aujourd'hui presque entièrement dans 
rexportation des. vins blancs, qui portent très- 
bien l'eau, et qui se conservent long-tems. Les 
environs de Blois donnent aussi une espèce 
de vin noir d'un fort mauvais goût, et qui 
3erl & colorer le vin blanc et le vin rouge. Ce 
que l'on nomme eau-d^-çie d'Orléans est fabri^ 
I que ici. Dans les années d^abon^lan^e , cette 
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branche de cttinraerc^ pette dsais le Kaiseis une 
gcasde activité. Je {loilrrais cita* encore une fa- 
brique de poterie comsmne , de la mellléttire 
qualité , et une très-beBe tanaetie appartenant 
à MM. Bufei et Zte^^^r; mais le tems tous presse , 
et )t ne puis' que livrer à votre mémrâ'e' infati- 
gable ces notes légères et rapidement résumées. 

» Quauat aux grandi hoimires du Blaisms, ih 
sont plus éstibiableâ que fameux , et se réduisent 
au médecin Bemierf auteur d'une mauvaise his- 
toire de sa ville; aux trois Papin; ml peintre. 
Pierre Bunei et à féntdit Jean Mortn. 

» — Vous oubEez, mon cher Valbreuse, le 
courageux Fatras, Tune des preniières et des 
plus touchantes victimes de la révolution, ceha 
qui mourut en silence , quand il potivait parler 
et viyre. Ce courage est héroïque et digne de 
mémoire. -<-* C'est une des plus odieuses ifigra- 
titndes de l'espèce Iramaine que vous me rappe* 
Ie^> bonHennite. Pmsque vous me quittez, )t 
cours, dans m» soMude, bénir, eif me nSôurris- 
sant de ces images nôsanthropiqaes, le pdHi 
que f'aî pris de'labourèr mon champ et d'onbli^t 
les hommes 1 » 
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Je quittai, non sans regret , le jeune misan- 
thrope : qiùize jou^s me .restaient} je les con- 
sacrai à parcourir rapidement les plaines de 
rOrlëanais'et de la Beauce. 
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N* XIX. — i5 décembre 1828. 

VENDOME, 

CHATEAUDUN, BONNEVAL ET DREUX. 



Haèêt enim mmUum /ntunàûatis toli cœ/ique 
muiaUo y ipMqëê Him p*r€gnmatio intersUa cUb. 

Ptimus fMÛ0r. 

Il 7 a une sorte de Tolnpt^ dans cet voyaj;es 
nftHs de repos, dan* ce chanfemeat dei lieex 
et da fot. 



Il me restait peu de tems pour accomplir ma . 
rapide excursion, et revenir à -Tours profiter de 
roccasion que m'avait offerte. la proposition ai- 
mable de M. Mersan. Je me résolus donc à voya- 
ger comme ces grands seigneurs allemands qui 
s^ enfoncent dans une chaise de poste , brûlent 
le pavé des grandes routes , et reviennent dans 
leur patrie , tout fiers d'avoir visité les contrées 
lointaines , et presque aussi contens d'eux-mêmes 
que Pythagore à son retour des Indes. 

Une sttccessi<m non interrompue , j'allais |NreS'- 
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que dire une monotonie de beaux paysages et de 
sites ravissans, trompait pour moi les ennuis 
d'une route, dont mon observation^ ordinaire- 
ment si minutieuse , n^ayait pas le tems d'exa- 
miner curieusement les détails. Avant d'arriver 
à Fendàme, j'eussoin de feuilleter un excellent 
Annuaire du département,, que j'avais emporté 
avec moi ,. et j'y trouvai que le premier comte 
de Vendôme fi^t un Montmorency ; que les comtes 
du Yendàmois avaient le droit de battre monnaie ; 
que ce domaine étanirentré dansl'apanage royal , 
Henri lY le donna à son fils naturel , César de 
Vendôme, né de Gabrielle d'£strées; que.dan; 
cette ville, aujourd'hui peu importante, le par- 
lement s'est assemblé deux fois : en 1 227 , pen- 
dant la minorité de saint Louis, et en i458, 
sons Charles VII, pour juger le duc d'ÀJen9o^ , 
accusé d'avoir voulu livrer la France aux An- 
glais. Les débris d'une tour antique, que mon 
livre^. décorait du nom de tour de César 9 reçu- 
rent mon tribut d'admiration, que méritait.bien 
la situation imposante de ces ruines , dont la 
fabrique . eût fait honneur à l'invagination d'un 
grand peintre. J'étais prêt à descendre pour les 
(>l|5erver de plus près quand le fouet du postillM' 
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me rappela te nkedsfté de voyager rapiSestitt 
i laqoeBe je m'ëlab astteikit par mon long ^- 
j<nt dans le Blaiisois. Le pesage , à mesuré que 
fo m^étoignais de la Tonraône , prenait im carac- 
tère ntokis riant et pins santage. Noi» primes 
des relaie à Cb^teandon, où j'acceptai, pour 
compagnon de roule, un voyageur dé moyen 
âge et d'assez bonne mine qui se rendait i Cliar- 
trer. Je bërissais le sort qin interrompait enfin 
ma soHtode , ^et je chercbais à' deviner , d'après 
las indices extërieuts , quelle pouvait éf rè la pro- 
fession de l'inconnu, qnand il entama Inf-méme 
la conversation ^ mé dit qu'il ëtait martband de 
bois à Chartrél» , m'entiletint de la coupe des fo- 
rêts et de la juste crainte ipie lui insporàit la des- 
tnK^tion successive des plus beânx hiàé de la 
Fnnce. 

« Je vi^s , me dit-il, dé vnitér , en* passaùf 
par Châteoudun , un oncle âgé de qiialîre^viligt- 
dix-neuf an», à qui Bieu prête vie (on Vfrit (|ne 
Dieu lui a déjA fatit d'assez fortes avàmee^ ) ; il 
jusdfie très-bien la réputation que CbÉteandun 
s'est acquise : c'est la ville de la vidUesse. L'air 
y est si pue, la situation en estsi ëletée que la 
m4MPt semUe n'y ponvmr suitre la marche ia 
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Hw»é (In bomitaé qui tnaarrait èfilMfs à quatre* 
vingts afis ^ e9f $âr flé gagner cinq m six aïknëes 
i^^naèt d'acclimater à ChâtéanchinflBlle est 
db molM la ctoyaiicie populaire ;* et TesUtence 
de lÉott'4iéelê, itifimie depuis dit itts^^ dont 
la: sanfjé «'aftiéfiore à' Tâge oè elle a coutume 
d'empker, la confirme énfièrement. 

n -^ Une YUl<â kA la vie se «Mse^e n long- 
tems dieit être bien petiplëe , et je ne sais corn- 
toev^ fi a pn se faire qne dans ces mes^ si biten 
alignées , à peiae dix on onze habitas» se soient 
offerts à mes regarda^ 

» — ^ Oli! lÉMsiéfar, onfi'hàbife paintte viUe 
oft Ton S'èÉi^file, et Vous mè paraisses avoir 
a^sèft yéitf p(f^t ne pas i^;nc^ér que le plaisir 
plient KeiÀporte ebez la plupart iéé hommes 
sér la pensée de Tavenir. Cette cMitmante pe- 
tttè Ville , la seule p«uM»e «n FtMèe qui soit 
cMStiriât« avee une régularité parfaite Ti^'^P^nt 
At' èùtÊtmfStce et ptcisque pas d'industrie; c'est 
flM'éS^ee de république! de rentiers économes 
qâ jè^idsSénr longtieiiient etpaiàiblèttient de leiits 
ritiètt». Sill faut étt cvcnre lÉon^fcèM te pirdfes- 
Étnr i qui &ii nUsdâtanMi la quatrième an cettège 
de la ttéme vOto, «ik a été fort considéraUn 
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dans les teas passés; elle était le siège pnaci- 
pal d'un petit comté ^ qin a long-tems appartenii 
aux comtes de Champague ; Le DunMS , dont 
elle ét^t la capitale^ n'est raéine retommé à la 
couronne ^'après^ la destruction totale de la 
féodalité."^ Quoi qiie mon frère te savant poisse 
en dire , et m^gré la beauté du pays , ce 
n'en est pas moins un endrdt peu agréable , 
qui a la réputation de ne laisser mourir peisMme 
de vieillesse , mais qui suffirait pour me faire 
périr d'ei^ui. », 

Je m'amusais de Finnocoite causerie de moo 
marchand de bcis phibsophe '^ qui, commentant 
à sa guise tes traditions historiques dont le pro- 
fesseur l'avait sans doute entretenu^ confondait , 
par les alliances les plus étranges et la plosceia^ 
plète ignorance de l'histoire, la féodalité et la 
royauté, la maison d'Orléans et celle de Chi- 
tillon. Tout ce que je pus recueillir de q^Ue cou- 
vexation, qm n'était guère qu'un monologue, 
c'est que Châteaudun, yiUe preiMiue toujours 
indépendante /a d^^à sa situation sur un roc , où 
elle se trouve placée comme un nid ^'hàtoyiddl^, 
(»a célébrité aujtique, sa sûreté dans les guezres 
de chetalerie , et sa décadence actuelle, lé nie 
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dois pas oublier un proverbe dont mon yoyageiHr 
me révéla l'existence, et dont l'omission me fie- 
rait ^ans dottte de fort mauvaises affaires avec 
lés Ghâteaudunois -, la vivacité naturelle de leur 
esprit a passé en adag^e , et l'on dit d'eux dans 
le pays çhartraîn, ce <}ue Micion^ père de l'un 
des Adêlpbes dans Térence , dit à peu près en 
latin, de son valet Dave : Il éwiend à demi-mot, 
il est de Syrie. Les Chartrains disent : // enimÊd 
à demi-ïiwt , il est de Châieaudun. 

Je prenais le parti de la" ville de Châteaudun , 
dont î'avaîs contemftlé avec plaisir la »tiiati<m 
pittoresque sur une colline dont elle occupe le 
sommet, et autour de laquelle le Loir circule 
dans les plus belles campagnes ; je cherchais à 
prouver à mon interlocuteur qu'une ville qui 
n'a point de théâtre, point d'industrie, et 
dont les habitans sont paisibles, peut encore 
avoir son prix , malgré le calme un peu mono* 
tonequi doit y régner. Le marchand de bois 
soutenait . que les plaisirs bniyans ont seuls le 
droit de fixer l'attention sur lesx:ités ^ et commen- 
çât un emphatique éloge de Pairis, oè%it comp^ 
tait-bien «e reârer sut la fiu* de se$ fours , lorsque 
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«ou» ylme» se éessinèr sur im cid , qa'mi ottge 
naisnmt obscurcissait, les tourelles ef les bas^ 
tHHB dont la petite y9it de Bmutiput e^ éntcm- 
Tée. Ce lot là que je quittai ma notfréllé coït- 
anssance qui se rendait à Chartres* 

Je jetai un coop^d'uil sur les atttiqiies fottl- 
isaftioos d'une Tille qui a dA être fa^s une ptace 
iilipmiaBte , et qui aujcnird'bui ne s'ëlite pas au 
tang d'une ferte bourgade , et ^ me âtrigearyers 
le Perche, le pkys uafad de» gentibhoinmes , 
l'endroit du nkmdé où le plus grand icidmbre de 
suèereenetés indëpendantts et isolées se smit 
coneryées pendant des sièefos sur le moindre 
espace de terrain possible. 

Jt ne laissais pas* que de me repi^her à tÉi^ 
même cette course précipitée , que d'auti^s pen^ 
Tent nommer voyage , et que j'eusse appelé un 
besoin stéiâe de changer de place, si ma pro- 
mena ne m'eût obligé à cette rapidité qui fépu- 
gnaiti mes goèts: mtois, forcé de me désigner « 
je 1^ là tète à la portière , dès qiS« le joflr pa- 
mtf pour obsttver la taittire, cMnbe kist tt 
Yoyageor an^ods JMif Kart\; le- ^iii^ Infrépide 
coweur que la face- du globe ait ttt ^Mmieiicer 



et finir en peu àe niols les excursions les plus 
Idiiitames. J'approchais de Nogent-le-Hotitm ; 
VàSfect nkOAtnenx et pittoresque des environs 
me rappelait le Bocage de Normandie. A l'en- 
trée de la yille est une caséade qui tombe atec 
firacas; le château, situé sur une émineihce, 
domine la^le entière , et 1« coup-d'ceil général 
de cette petite capitale presque inconnue est 
digne des pinceaux de Ruysdaël ou de Berghem. 
L'ardeur des chevaux m'entraînait loin d'elle 
au moment où je cherchais à fixer dans ma mé- 
moire les traits de ce joK tableau. Nous entrâmes 
bientôt dans une vallée , au fond de laquelle est 
située la ville de Dreux, L'ombre de Rotrou, 
poète énergique et bon citoyen , dont le dévoue- 
ment a plus sûrement immortalisé son nom que 
ses meilleurs vers n'auraient pu le faire, planait 
sur les murailles de Dreux. En dépit de ce sou- 
venir , je me contentai d'y passer le tems nécesr- 
saire pour y dîner. Elle me sembla plus agréa- 
blement située que commodément bâtie. Je tra- 
versai avec la même célérité les villages ou les 
villes , comme il plaira à mes lecteurs , de No- 
gent'le^Roulâbeis j de Chéteauneuf-en-Thimerais^ 
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^^boadant^ et de Boulay-meny, Le village 
à'Aaet me rappela cependant des images dieria- 
leresques et galantes qni m'engagèrent i rompre 
mon ban. J'y couchai , en ine promettant de tî- 
sîtei le lendemain matin les restes du cbiteau 
magnifique, élevé pat l'amout de Henri II , en 
l'honneur de la maîtresse de son père. 
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.... Vauris wténumtafm nt/é»dif. 

VlftCILB. 

MoniMMBt d*Mn« pMtion dont il «unit 
falla cacher la honte. 



Jamais illusion ne fut plus complète que la 
mienne , et jamais je ne vis une espérance plus 
complètement déçue. Sans professer une grande 
vénération pour le souvenir dC la belle Diane de 
Poitiers , pour Textravagant Henri II , ni pour 
son père, le prodigue François I*', jé me promet- 
tais quelque plaisir d'une promenade solitaire au 
milieu des monumens de leur, grandeur et de 
leur galanterie. Qu'on juge de mon désappoin- 
tement^^ lorsque , après avoir déclaré que je ne 

r 



* Il faudra bien que TAcadëmie finUse par adopter 
c»inot , qut n*a poînt d'équivalent dans notie lasguc» 
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repartirais qu^à midi, je demandai que Ton me 
conduisit aux ruines du château, et reçus pour 
toute réponse que ces ruines n'existaient plus. 
« Non , monsieur , ajouta un prêtre , dont la 
physi(momie ëtait celle qu'une romancier eût prê- 
tée au curé du village ; les Vandales n'ont pas 
laissé pterre sur pierre, la chapelle même n'a 
pas été respectée. On a tout détruit pendant 
cette révolution. » La tirade du curé (car c'é- 
tait lui-même)^ deviiît si véhémente , que je me 
' crus obligé de lui faire observer que la démo- 
lition des châteaux était un acte de barbarie , 
que j'en convenais avec lui , et que je le félicitais 
du zèle pour les beaux arts et pour les souvenirs 
poétiques , dont ses regrets attestaient la' véhé- 
mence , bien que ce palais magique dont il dé- 
plorait la perte eût été témoin de plus d'u^e 
scène profane et scandaleuse qui eût pu attirer 
l'anathème d'un prêtre moins tolérantv 

En dépit de l'embarras que cette remarqua 
incidente lui avait causé , le curé' m'invita fort 
poliment à mye reposer dans son pres)iytàrtyoàîe 
poinrais feuilleter à loisir quelques vieux livres 
contenant l'histoire du chéieau d*Anêt. J'acco- 
tai cette offre , et j'y trowai ime sorte de com- 
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pebsatioa à la contrariété que je venais d^é- 
-prouver. 

Je réauBferai en pea de mots les renseigne- 
mens qne m'ont fournis , sur le boiirg d'Ânet ^ 
\ts Mémeîres histofiques iuP. Anselme , PHis^ 
t0m cbronùhgkfue du Pays éharirain, et autres 
ouvrages doi^la vénéraUe antiquité sommeillait 
dans là petite UbEothèque du pasteur. 

Ânet, bourg situé à dix lieues de Chartres, 
dans un vaUon fertile , n'est connu dans This- 
toire que vers la finy^u quinzième siècle. 
Henri II , épris des charmes de cette Diane de 
Poitiers, belle encore à quarante ans et long- 
tems malti:es5e de son père et de la cour de 
Fraiice y fit construire pour elle , par PMlibeft 
Delonne^ le plus fameux architecte de l'époque^ 
un château magnifique , entouré d'un parc , et 
dottt'tous les omemens devaient offrir l'image 
symbolique de la passion tout au moins bizarre 
qu'il avait conçiie pour elle. Une statue colos- 
sale de Dim chasseresse ^rmontait la portée 
d^entrée ; Tare , le carquois , les flèches et le 
croissant ^ attributs de cette déesse , se repro- 
duisaient sur toutes les frises , dans tous les 
tympans des colonnes , coimmnatent tontes leii 
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architraves. La lettre H , enlacée avec le double 
caractère DD, se présentait partout anx re- 
gards; les meubles, les vitraux, la mosaïque 
des parquets, portaient les mêmes signes allé- 
goriques , et k délire d'un enfant de dix-huit ans 
prodiguait dans ces somptuosités inutiles , gages 
et preuves d'un amour sans bornes pour une 
femme qui aurait pu être sa mère , les trésors du 
peuple et ceux du souverain. 

Si l'on doit juger de la puissance que Diane 
de Poitiers exerçait sur les cœurs, d'après le 
long etbonteux esclavage qu'elle imposa à. son 
jeune amant , nulle femme n'a porté plus loin 
l'art de séduire et d'enchatner. La vie de Henri II 
s^écoula aux pieds de la sénécbale. Telle est 
l'impudeur des historiens et leur respect pour les 
vices ou les faiblesses qui se cachent sous la 
pourpre, qu'ils ont flatté Diane de Poitiers, même 
après sa mort. Ils la représentent comme l'ange 
sauveur.de ce roi sans couronne, comme sa pro^ 
vidence tutéfaire : les guerres horribles qui sui- 
virent la mort de Henri II prouvèrent toute la 
bassesse de ces adulations , et la ruine des fi- 
nances s'éleva hautement contre les prodigalités 
de Henri II et de sa maîtresse. 
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' IkantAme donne beaucoup. d'ëloges à cette 
femme hautaine, séduisante et habile. Je ne 
peux accepter , dans toute leur extension, les 
}ugemens d'un vieux courtisan sans opinion per-? 
somielle , qui raconte et loue , avec la même 
légèreté , la vertu , le crime , la faiSlesse et la 
honte. Cependant , sans lui accorder une foi 
implicite , on peut , sur son témoignage , croire 
que dette femme célèbre joignait à l'éclat de sa 
beauté quelques qualités du cœur. « Je la vis y 
dit-il , six mois avant sa mort (à soixante ans ), 
si belle encore que je ne sache cœur de rocher 
qui ne s'en fût ému. Quoique auparavant elle se 
fût rompu une jambe sur le pavé d'Orléans, al- 
lant et se tenant k cheval aussi dextrement et 
dispostement comme elle avait jamais fait : mais 
le cheval tomba et glissa sous elle. Il aurait 
semblé que telle rupture et les maux qu'elle 
eildura auraient pu changer sa belle^face; point 
du tout , sa beauté , grâce et belle apparence , 
étadent toutes pareilles à ce qu'elle a toujours 
été : c'est dommage que la terre couvre un si 
beau corps. Elle était fort débonnaire , charita- 
ble et aumânière. » Le seigneur de Bourdeilles 
^ ajpute que tous les matins , par les plus grandis 



238 105 CHATEA» d'aNEÏ. 

froids j elle se lavait le visage av^c et Teau de 
pluie ^ et .que de ah: beinres du mfttin jusqu'à 
huit , elle montait à cheval et venait se remettre 
au lit où elle Usât II ne manque pas d'ftttribu€T 
à ce& habitudes Téclat qu'elle avait conservé 
jusqu^à la^ift de s» vie. Je doute que ces recettes 
de beasitéobtiiuiseBt.ungraud succès parmi les 
petites maîtresses de Paris, les plus alarmées 
des progrès du test^ et les plus décidées à en 
combattre les outrages. 

Après la mort de Henri II , Diane se retira 
dans son château et y mourut en 1 556. Ense- 
velie dans la chapelle qu'elle avait fait construire 
peu de tems avant^a mort^ elle y fut embaumée 
avec tant de soin, que les orages révolutionnaires 
ayant troublé sa sëpulture , retrouvèrent ce beau 

s 

visage qu'admirait Brantdme. Son tombeau , 
monument remarquable de sculpture , fut trans- 
féré à Paris , où il a <ffné l(»ig-tems le musée 
des monumens antiques. 

Lo|rsque les persuasions du P. CoNin\, jé- 
suite , eucent décidé le mariage de la fille du 
duc de Mercœur et de César, duc de Yendôroe, 
fils de Henri IV et de Gabrielle d'Estrées , la 
terre et le château d'Anet, avec titre de prin- . 
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' c^otë , fiirefti lee douaire de l'épouse. Diverses 

■ 

vicissitudes firent passer ensuite, ce beau do- 
maine entre les mams du du$ de Fendôme , dont 
les faits d'armes sont devenus célèbres. Le 
cMBte d'Eu en a été le dernier propriétaire. 

* 

Après «voir remercié cet ecclésiastique*, qui 
joignait de nombreux préjugés à beaucoup de 
bonhomie^, •je repartis et je visitai tour à tour 
plusieufs châte^uK voisins; celui du duc de 
Maillêbdis^ près le bourg de ce nom, et celui 
de Beikmourt^ singiiliërement iSitué au milieu 
d'une prame inondée parles eaux. J'admirai le 
génie de Tarcliitecte , qui , au lieu de choisir 
pour son emplacement le coteau qui domine la 
prairie et Jes bords de 1-Enre , a jeté ses fonda- 
tions dans un terrain marécageux et insalubre , 
privé d'air et de perspective. 

Au lieu d'entrer à Charles , du côté d^Or- 
ïians , je toiumai cette ville , où je. Rêvais me re- 
poser un jour, et j'ftUai visiter le bourg de 
Mainienon , bourg célèbre par l'aqueduc qu'en- 
treprit Louis XIV pour faciliter la conduite des 
eaux de TEurc à Versailles , et plus célèbre en- 
core parla fortune de cette mademoiselle d'Au- 
' bîgné , qui , tour à tour femme d'un chanoine 
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i^ul-de-iatte et d'an grand toi , fit ériger ce do- 
maine eamarquisat-pairie, le i" mai 1688. 

Je passai aussi rapidement qoe ma cliaise de 
poste à travers les villes d'Épenon, de Gai- 
larJùi et i^Aaaemi. Chacime d'elles fi ses soa- 
venirs féodaux et ses ruines gotliiqnes. Je des- 
cendis dans les^caves dn château d' Aninont , où 
se conservent encore les moalins jt bras , au 
moyen desquels les ligneors , pressés par les 
troupes royales et par U faim, subvenaient aux 
besoins les plus pressans et rempliraient enx- 
mémes les fonctions de meuniers. Cependant les 
clochers de la capitale de la Beauce avaient 
paru à l'horizon , et je rammai le zèle ds pos- 
tillon qui me conduisait au lieu oà je devais 
prendre enfin un peu de répit. 
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LA BEAUCE^ 



"Belsia , fritte tohtm^ eai desunt àis tria s»Skm : 
Fûnttt.i prata^ mcmusj lapides, arku$ta, rat4mif>- 

m 

FoRTVMATy éfétjue de Poitiers. 
JLa Be«ace-f ricbe et trUta ffti auquel ii ne 
manque que six cboics : des «garces, des prës, 
des bots , des pierres , des arbrisseaux et des 

vigfve*. ' 



Mise regards $€ prolangeakat sur des plaines 
sans booies , oà je n'apercevais ni nu bouquet 
d'arbres , ni une cabane. Des moissans. jauns- 
santes balançaient autour de moi leurs vagues 
d'épis ^ offraient à mes yeux l'aspect d'un ocëan 
de fécondilë qui s'étendait jusqu'à l'borizon. 

Celle niOBotonie commençait à me fatiguer , 
et je désespérais de me trouver jamais au pied 
de oes clochers g^antésques que j'apercevais 
devant mmt qvi n^ semblaient toujours voisins 
et qui recalaient toujours, singulier emblème de 
nois esfNérances toujours déçues. Le bonheur 

XII. 1 1 
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que nous croyons sans cesse atteindre ne cesse 
point de recaler devant nous et nons échappe 
toujours. On pardonnera cette réflexion chagrine 
à un vieil Hermite qui achève un long et fati- 
gant pèlerinage. 

' Quoi qu'il en soit de ces moralités allégori- 
ques, dont on raflblait au tems de Jehan de 
Meung , et qui ne sont pins à la mode , l'impa- 
tience commençait k me gagner et se joignait à 
ina lassitude; nulle variété de paysage, pas an 
endroit boisé , pas one source jaillissante , nul 
accident de terrain. C'était ime route ennuyeuse 
comme la monotonie. Je maudissais, au lieu de 
les admirer, les moissons magnifiques dont rien 
n'interrompait la^ vaste étendue. Je me souve- 
nais, d'avoir lu ctitz lérémie Benlham-et ches 
mon honorable et savant ami M. de K^ratry , 
que tout ee qui est utile est beau , proposition 
philosophiffué dont j'avais eous les yeux la con- 
tradiction là plus irrécusable. L'air était vif et 
I if doux et tempéré ,' les 

de la terre croissaient en 
à leur valeur ces frnits 
peut guère se comparer 
, le la Flandre ; mais mon 
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goût iimë p<Mir le pittoresque ne trouvait aucune 
beauté dans ces lignes droites , dans cet horizon 
sasis fto^es., et je concluais , en dépit des phi> 
Josophes , que les sentiers étroits de la Vendée 
«t les coteaux de l'Auvergne , les collines même 
du Perche queje quittais, l'emportaient en beauté 
sur ces vastes gretiiers d'abondance. 
< Une espèce de cariole, dont la caisse , posée 
simplement sur Tessieu , retentissait sur le pavé, 
s'arrêta près de ma chaise de poste au moment 
même où je faisais ces réflexions. Un jeune 
homme que j'ai eu l'occasion de connaître i 
Paris , et que je -désignerai par le nom d'Ernest, 
venait à ma rencontre. « Bon Hermite , me dit 
le jeune homme , après les premières questions 
sur ma santé , l'aspect d^ nos tristes plaines 
vous inspire, je le parie, les mêmes pensées qu'à 
un ancien évêque dont mon cousin le chanoine 
vante les ouvrages , et qui a fait un long poëme 
contre la Beauce. « La Beauce^ dit Fortunat, 
es( un pap auquel il ne manque qu$ des prairies^ 
des arbres^ des4ourceSy des pierres^ des teignes et 
dei fleurs. » 

Belsia^ triste solam^ cui desunt bis tria lolkm : 
Fofitçs^ prutûs nemut^ Upiéet y arbusta^ raeemus. 
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» En dépit du cbanome , je n'ai poiot de goAt 
pour ces yers léonins t enbms de h barbarie go- 
thique 9 et le poète é^éque a commi^ nné rëri- 
table injustice. Le Danois ^ le Tkimemis^ qnî 
font partie de ta Beauce , ont des sources et des 
arbustes , quoi qu^en dise le prélat de mauvaise 
humeur. — Je le sais, dis-je à mon ami, je 
riens de visiter le Perche. — La partie de la 
Beaiice où nous nous trouvons est seule, conti-* 
nua Ernest, digne de cet anathème; elle ne 
produit que du blé ; c'est un vaste champ cou-^ 
rert d'épis. H est vrai que le bois n'y pousse pas 
et que l'on essaierait yjf&iement de planter un 
pommier au milieu de ces moissons. Ptaeé an 
centre de la France , c'est un grenier d'abon- 
dance oA l'on peut toujours puiser dans les teoa^ 
de détresse. C'est là que Paris s'alimedte, et la 
Beauce , à elle seule , pourrait , dans les bonnes 
années , fournir à deux ans de consommation de 
la France enUère. » 

Mais nous approchions de Chartres. Des 
paysans vêtus d^habits de gros %*ap bku , fott 
propre , et portant de grandes guêtres blanches 
boutonnées jusqu'au dessus du genou, cou- 
vraient la route. « J'aime , dis^je à Ernest , ces 
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paysans qui ont Taîr de seigneurs. Le laboureur 
est le plus ancien des rois légitimes ; le premier 
qui déchira la terre pour la féconder fut le pre- 
Aiier et le plus utile des conquérans. — Les 
meuniers et les laboureurs , me répondit-il, sont 
en effet les véritables seigneurs de la Beauce. 
Tel fermier donne à sa fille vingt mille écus d'or 
argent cèipptant. Si vous nous honores ^ mon 
cher Hermite , d'nn séjour assez long pour que 
)e puisse satisfaire complètement votre amour 
de l'observation , je veux vous faire assister à la 
noce d'une meunière de cette contrée. Vous ver- 
rez la marine couverte de dentelles des pieds 
à la tél^comme la vierge de quelque cathédrale^ 
flamande. Une de mes parentes (car je le déclare 
avec un peu d'orgueil , peut-être, je suis vilaïUi 
très-vilain , attaché à |a glèbe , et laboureur de 
père en fils), une de mes parentes, fille de 
meunier^ portail à son cou , |e jour de ses noces, 
phis de bijoux et de dentelks de Malines qu'il 
n'en fandraik peur servir de dot à trois élégantes 
du fettboorg Saint-Germain : luxe d'assez, mau- 
vais goût , qui ne peut touteiaîs déplaire à un 
philosophe. Ce sont des richesses acquises par 
la plus noble des industries, arroséçs par la sueur 
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de ces hommes paisibles , laborieux et presque 
tous estimables. 

» Vous arrivez dans notre rille le jour même 
où sa richesse couvre la place publique : c'est 
le samedi, jour du marché. A mesure que nous 
approchons du faubourg , vous voyez la route 
se couvrir de charrettes et de paysans. C'est 
pour eux ce que la Bourse est pour les gens de 
Paris ; tout s ^ passe en silence et dans le plus 
grand ordre. Notre marché de grains est ié'seul 
où tout s'achète au comptant. Il n'est pas rare 
d'y voir vendre en xm seul jour plus de dix mille 
quintaux^ de blé, sans compter celui qui se vend 
sur échantillon et qui se livre dans les^ieniers. 

» J'espère que le spectacle de notre abon- 
dance, continua Ernest, quand nous eûmes mis 
pied à terre, j'espère que. la bonne tenue.de 
notre marché du samedi attirera seule vos re«- 
gards , et que vous remarquerez moins la struc- 
ture gothique de not maisons avec leurs fugnons 
en saillie, leurs toitures irrégulières, leurs fe- 
nétres inégalement percées et leurs petites por- 
tes de mauvais goût. » 

^ Le patriotisme local de mon jeune ami me fit 
sourire. Je répondis à Ernest que cette irrégu- 
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larité iXsài encore le partage de la plupart des 
villes de France, et api! Amiens^ Abbevilîe^ 
Angers^ £'/6^ii/ riTalisaient avec sa ville na- 
tale \ pour la laideur des rues et la vétusté des 
édifices. Cependant nous assbtions depuis un 
quart-d'heure à la vente des grains, et jç ne 
pouvais m'empécher d'être étonné de. tant d^ac- 
tivité qui se mêlait à l'ordre le plus parfait. 

« Cet ordre que vous admirez , me. dit mon 
j^une guide, est Teffet de deux ou trois coutumes 
chartaraines assez singulières et qui se conservent 
dans leur rusticité primitive depuis un tems 
immémorial. Le grain est toujours mesuré, livré 
et payé sur la place même, dans le courant deila 
journée. Des femmes , organisées en société , au 
nombre de soixante-sept , divisées en quinze 
bandes , sont chargées de surveiller le mesurage 
et la livraison. Le peuple les nomme assez gros- 
sièrement leveuses de cul de poche *. Leur pro- 
bité est en grand renom dans le département , 
et plus d'un ministre serait heureux de jouir de 
la réputation d'intégrité qui leur est acquise. 

» Ces femmes , que vous voyez coiffées de 

** X}nt poche est un sac, dans le dialecte des paysans 
de la Beauce. 
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lairs petits bonnets de paysannes et dont ta pro- 
prêté ne manque pas d'élëgance , sw^i chargées ^ 
moyennsmt une rétribution légère , de recevoir 
les grains , de lever le sac , de le yider dans la 
mesure , d'ei| recevoir le prix et de le compter 
aux vendeurs. Voyez ces cultivateurs et ces 
fermiers entàs^r devant elles tout leur blé y ren- 
voyer leurs cbevaux et leur voiture : ils sèment 
sans réserve i la bonne foi des leveuses et vont 
pabiblement bire leurs affaires , payer leurs fer- 
mages^ et renouvder leurs baux. Le sok) ils 
reviennent toucher kur argent des mains de celle 
qui a été chargée de vendre leur grain. Jamais 
il n'aime de ciHifiasion ni dé mécomipte, et cette 
simplicité primitive , cette sorte de naïveté 
dans les rapports du commerce ne peut manquer, 
bon Hermite, devons étonner et de vous plaire. 
Mais il est tems que vous veniez vous fi(^)oser. 
y otfs ave2 , en une seule promenade , épuisé tout 
le champ des observations possibles sur notre 
état commercial; la vente des grains est notre 
seule richesse. Autrefois nous fabriquions beau- 
' coup de serge pour les momes et de gros drap 
pour les troupes. Ces fabriques sont tombées; 
et la population de la ville a considérablement 
diminué. 



» Onze églises, quatre co«yéns, quatre ab- 
bayes , cinq commnnantés , deux sëndinaires^ un 
collège de frères polars composaient autrefois la 
ricbesse ecclésiastique de la ville. Chartres., le 
centre de la fnridiction druidique , ville sacrée, 
avait accepté le joug béni du chapitre et de 
révéque. Jacobins , capucins , cordeliers , mi-^ 
nimes, chanoines suzerains, abbés qui ne rele- 
vaient que de l'autorité du pape , habitaient dans 
les murs de la ville , et faisaient peser sur un 
peuple de bourgeois pauvres et de serfs le 
double joug du vasselage et de la théocratie. 
Aussi nos églises sont-eBes magnifiques, et 
nos mes affreuses. Nous n'avons ni places pu- 
bliques, ni halles, ni tribunaux. La'plupart 
des maisons, construites en pans de bois, of-* 
fensent la vue et ne sont point alignées. Ce n'est 
que depuis la révolution que plusieurs bàtimens 
ont de la solidité et de l'élégance ; quelques au- 
très , construits au bénéfice du monachisme et 
aux dépens du peuple , ont été affectés à d'antres 
usages et sont restés dans le domame de l'ittilité 
publique. 

>» Telles sont ces terrasses couvertes de jar^i 
dins que l'on a réunies à la préfecture et que les 
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chanoines du chapitre avaient construites et enr- 
bellies. Tel est le petit séminaire, occupé au- 
jourd'hui par ta caserne de gendarmerie; plu- 
sieurs hôpitaux qui appartenaient à des monastères 
et qui appartiennent maintenant aux infirmes et " 
aux pauyres : telle est la. maison de Saint- Jean j 
bâtie,par des chanoines réguliers, et transformée 
( par cette révolution désastreuse et criminelle , 
dont mon cousin le chanoine renouvelle chaque 
)our le procès ) en un atelier de travail pour les 
indigens. >» 

Tout en causant ainsi nous atteignîmes la 
maison occupée. par Ernest et sa famille. Elle est 
située hors des remparts, et , pour y parvenir , 
nous marchâmes long-tems sous les marroniers 
dont les boulevarts de la ville sont onibragés. 
Ernest ne manqua pas de me faire admirer ces 
promenades charmantes qui dominent la ville , 
elle-même située sur le penchant d'un coteau^ 
qui laissent Tœil planer au loin sur les cam- 
pagnes du Djanois et de la Beauce. De jolies 
maisons de campagne, environnées de bois et en- 
foncées pour ainsi dire dans des massifs de ver- 
dure, me prouvèrent que la Belsia du poète 
Fortunat n'était pas la Beauce des environs de 
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Chartres. Les nÛDes des murailles, si souvent 
battues en brèche par les Normands , les Bour- 
guiguons et les ligueurs , ajoutaient à l'aspect 
pittoresque de l'extérieur de la ville. Chacune 
des sept portes devant lesquelles nous passâmes 
m'offrit nn caractère d'architectnre particulier. 
Je m'iûrrétai un moment devant les tours et les 
créneaux de la porte Guillaume , monument <le 
cette barbarie systématique qne nos modernes 
auteurs féodaux ont vaatée en vers et en prose , 
et dont tous les vestiges ne parlent à l'imagina- 
tion .épouvantée , que de guerres mjustes, de 
désastres , de violence et de fanatisme. 
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O mmd atUmpt to giH et dÊûtkiêSs Ui t» 
igmêkh: Cowrxa. 

Vais* ftii|tti««! effdrt «tërilc ponr assigner 
mtte gloire étermlU k des noais sans TaUur. 



« Sr votre royage eût été de plus long cours , 
bon Hermite, nous aurions exploré de nouveau 
ensemble Bonneçal, célèbre par s^es abbaye^ et 
par la facile vertu de ses femmes (sous l'ancien 
régime, bien entendu), et Châleaudun, brûlée 
dans le dix-septième siècle , et, depuis ce tems^ 
aussi belle et aussi symétrique que triste et mo- 
notone. Nous aurions mêlé, comme cela vous est 
ordinaire, mon cber voyageur, les souvenirs 
d'bistoire à l'observation des lieux. Les trois 
Percbes, avec leurs gentilhommières , si serrées 
les unes contre les autres , qu'à peine une ou 
deux toises de terre ont-elles échappé à Tinféo- 
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dation i nous eussent rappelé une multitude de 
roitelets incannus , de comtes de Châteauneuf , 
de suzerains de Rotrou; en un mot, de petits 
seigneurs qm tranchaient du souverain, se fai- 
saient la guerre et rivaient dans leur donjon ^ 
orgneitleu de leur nom et escortés de leur pau- 
vreté. A Dihgux nous eussions retrouvé toute la 
majesté des souvenirs druidi({ues ; danâ les champs 
les autels des Euhages ; dans les grottes des mo- 
saïques anciennes , et dans le village de Senaies 
des traces certaines de leur existence et de leur 
pouvoir théocratique. Je me serais plu à parcou- 
rir avec vous G^llarden , Janvilk , La Bazoche ^ 
dont M. Braultf poète én^gique et bon citoyen , 
a illustré récemment le nom par cette dé- 
mission courageuse qui aurait dû trouver plus 
d'un exemple. Vous auriez observé , dans ces 
superstitions populaires, conservées et consa- 
crées par Thabileté de la religion chrétienne , 
des vestiges de la foi des druides : telle est la 
vénération pour les sources , vénération à la- 
melle la philosophie peut assigner une cause 
assez naturelle dans un pays de "plaines , et qui 
n'est pas moins commune aux laboureurs. beau- 
cerons qu'elle ne Tétait aux anciens Senones^ les 
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plus belliqueux des Gaulois. Tout ce. pays si 
intéressant, vous Tavez effleuré en chaise de 
poste y et vous repartez demain. Hâtons-nous , 
du moins, de vous faire connaître Chartres. 
Quand vous vous serez promené dans nos murs , 
je vous ferai diner avec mon cousin le chanoine* 
C'est de lui que vous apprendrez tout ce qui tient 
aux différends du chapitre et de l'évêque; en un 
mot, rhistoire ecclésiastique et féodale de Char- 
tres. » 

Je fus accueilli avec toute la grâce d'une hos- 
pitalité naturelle et d'une politesse bienveillaiite , 
par la famille d'Ernest* Le chanoine son cou- 
sin , prêtre de moyen âge , ne me fit pas moins 
bon accueil. « Cette maison, me dit Ernest, 
n'est ni un château , ni une ferme : elle tient de 
l'un et de Tautre. C'est une habitation commode , 
demi-rustique , demi-seigneuriale , le type vé- 
ritable des maisons de campagne du pays char- 
train. Le verger, le bois, la prairie, la ferme, 
le jardin , qui en sont îes dépendances , complè- 
tent ce séjour champêtre , moins majestueux^^ 
plus agréable que les donjons de tous les châte- 
lains du tems passé. » 

Un diner somptueux, dont la maîtresse de 



LES ILLUSTRES DE CHARTRES. 255 

la maison fiVles honneurs avec une aisance toute 
parisienne , étala devant moi les trésors gastro- 
nomiques de la Beance.^Je pu^ juger par moi- 
même de l'excellence de ses écrevisses et de ses 
crevettes, et surtout de la délicatesse exquise 
de.ses pâtés , dont l'admirable composition a fait 
la fortune héréditaire des Lemoine , et qui justi- 
fient , par leur saveur , la réputation européenne 
dont ils jouissent. 

Je payai au pâté chartrain le tribut de recon- 
naissance qui lui était dû , et je louai la Beauce 
qui l'avait produit. C'était engager les convives 
à parler de leur pays : chacun ne tarda pas à 
faire valmr, sous divers rapports, Tillustration 
de sa ville natale. Le père me parla de la nou- 
velle /7/â/r^ Billard^ bâtie par le maire de ce nom ; 
du beau pont dont les travaux ont été dirigés 
par M. Chastes^ ingénieur, et des embellisse- 
mens qui ont rendu la ville plus saine et plus 
agréable , depuis dix années. Le chanoine , qui 
prit la parole , prétendit que , toute proportion 
gardée , Chartres avait produit autant de savans 
illustres que les villes de France les plus fécondes 
en célébrités. Je l'engageai à consulter ses sou- 
venirs , bien décidé à prendre note de son éru- 
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dition et à chaîner mes tablettes des noms ce- 
^ lèfares qu'il allait me réTéler. 

« La yill^ de Chartres , me^ dit-il , a tu naître 
le moine Paul^ historien du onzièrae siècle; le 
grand saint Tves\ VaumAnier Foulques^ qui ac^ 
compagna en terre sainte Etienne y comte de Char- 
tres , et ^iV Histoire de la Croisade; Grenet^gou- 
remeur du royaume de Jérusalem dans le dou- 
zième siècle; Nicolas Doyen ^ archidiacre de 
Blois; Guillaume de Chartres^ chroniqueur du 
troisième siècle \^aurent Desmoulins , poète fran- 
çais du seizième , et qui a paraphrasé des psau- 
mes; François Hallier j son contemporain, ëyè- 
que de Cavaillon , auteur d^un bel ouvrage snr 
l'ordination des prêtres 

»» — Pemettez-moi , mon neveu , de vous 
faire observer que ces célébrités un peu obscnres 
ont quelque chose de trop local pour intéresser 
vivement THermite voyageur. Je citerai plutôt 
le célèbre peintre snr verre, Jerni Pinaigrier^ le 
plus habile de son tems; et Tarchitecte Jean de 
Beausse^ qui a reconstruit en 1607 ^^ ^^^^ ^^ 
cher de la cathédrale. 

» — Vous me permettrez du moins à mon 
tour j mon cher oncle , de faire mention d'un ec- 
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clësiasisqiie fort célèbre en son ténvs , quoique sa 
célébrité repose sur un talent tout profane. Je 
veux parler de Philippe Desportes ^ né à Char- 
tres en i546, abbé de Thiron, abbé de Josa- 
phat , abl?é des Vaux-de-temay , abbé de Bon- 
part, abbé d'Aurillac, et de plus chanoine de 
la Sainte-Chapelle de Paris. ' 

>» — En effet, repris-je., en interrompant le 
chanoine et eu souriant de ce catalogue d'ab- 
bayes possédées par le poète , l'abbé Desportes 
parla mélodieusement la langue poétique et le 
langage des amans. C'est un des poètes français 
les plus aimables et les plus gracieux de sonr 
époque. 

» — Jean Lefivre^ Raoul Rouirais^ Gilles 
Tullone^ continuait le chanoine.*... » 

Son oncle l'arrêta encore. « Passez , moucher, 
à ce fameux helléniste du seizième siècle , qui 
porte un nom si bizarre. 

„ — Vous voulez parler de NicoUis Goulu , 
professeur à l'Univenité de Paris. C'était un sa- 
vant homme , le fils d'un vigneron des environs 
Tle Chartres. 

» — Vous n'oublierez pas , non plus , j'es- 
père , le vieux Mathurin Régnier^ espèce de Ju- 
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vënal gaulois, rempli de verve , de force , d'é- 
nergie ; poète distingué , joueur effréné , débau- 
, ché qui fit en ces mots son épitaphe et le résumé 
de sa vie : 

J*ai vécu sans nul pensement , 
Me laissant aller doucement 
A la bonne loi naturelle ; 
Et je mVtonne fort pourquoi 
La mort daigna songer à moi , 
Qui ne songeai jamais a elle. 

» — Jacques Fouri^ dominicain ; Denis Simon^ 
cardinal; l'abbé Paul Beurrier^ dbait encore le 
chanoine 

» — Je conviens , reprenait l'oncle ^ que les 
noms que vous cite2 sont fort illustres. Cepen- 
dant je nommerais de préférence l'architecte qui 
construisit la fameuse digue de La Rochelle, 
Clément Meiezèau , et même le boii Nicole , né 
à Chartres en i625. C'était un janséniste, je 
Tavoiife , mais un honnête homme. Il pensait sa- 
gement, écrivait purement, vivait en homme 
charitable , et fut long-tems persécuté. » 

Le chanoine eut l'air de ne pas entendre cet 
éloge du janséniste , et reprit le fil de son dis- 
cours. « Antoine Godeauy évêque^de Vence, est 
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né à Dreux, près de Chartres; c'était, comme 
vous savez , \m poète estimable et un bon prélat. 

» — Jean Rotrou, né dans la même ville en 
1 609 , réunit aussi , continua l'oncle , les quali- 
tés , d'ailleurs fort compatibles , d'un poète re- 
marquable et d'un bon citoyen. Sa tragédie de 
Vencesltts se joue encore , et l'on se souviendra 
toujours du noble dévouement dont il fit preuve 
au milieu de la peste qui désola sa ville natale 
en i65o. 

» — Vous pouvez citeç encore l'avocat Pierre 
Chaiïne , auteur de plusiem*s ouvrages de juris- 
prudence ; le secrétaire de l'Académie d'archi- 
tectnre , André Felibien^ érudit célèbre par ses 
connaissances dans les beaux-arts et par la dif- 
fusion de son style ; le fameux bachelier de Sor- 
bonne, l'auteur du Traité des perruques^ Jean- 
Baptiste Thiers. Celui-là , mon oncle , était un gai 
chanoine , qui passa sa vie à se disputer avec ses 
collègues. De l'esprit, de la pénétration, de la 
force, de la satire, un talent railleur, une 
mémoire prodigieuse distinguaient le chanoine 
Thiers. L'évéque de Chartres, qui était en que- 
relle avec lui, voulut le faite arrêter. C'était au 
milieu de l'hiver. Thiers se livra à la maréchaus- 
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sëe , et parut la suivre de bcpne^rÂce» On artiye 
aux bordft d'un étang ^cë. Thiers , qui ayait 
fait ferrer sa junent à glace ^ se sauve en fiant, 
et laisse isur la rire les archer^ étoimés de cette 
ruse du Figaro tonsuré. 

» — Quant à Jac^s Leî%fmU^ nafetre pro- 
testant célèbre , vous me pemtttrez de louer 
son éloquence , et je vous laisserai attaquer son 
orthodoxie. D'Allainval , auteur de plnsiejurs c<h 
médias très-gaies, est né à Chartres en 17 53^ 
Auteur de V Embarras des richesses^ 'û est mort 
à rhâpital. 

» Panard^ chansonnîer plein d'esprit, qui eut 
des étinceUes de génie, est né a Roulebois, près 
Charttes. La postérité a ratifié le jugement de 
Famrt^ son ami: 

Il chahsonna le vice et chanta la vertu. 

» — Si vous ne vour étiez montré , reprit le 
chanoine , si dédaign^x dé mes grands besnmes , 
je vous aurais parlé de Pierre de Germe , de Ficm 
Hardy ^ de Dmdoyer de Gasiel 

» — Parlez-nous plutôt de Pkitidêr^ né i 
Dreux en 1726, rival de Rameau, et le plus 
grand joueur d'échecs de son tems; de l'aca- 
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4ëniicieà Cobrdtàu, yersâficateur harmonieux, 
dont les imitations semblent des créations, tant 
la pmretë de sem style est aimable , et, pour ainsi 
dire , racàuenne ; et d« teradnctBur de Juyënal , 
Je4^u BusauUj écrivain énergique et concis,, et 
du célèbre médecin UoMei^ » 

ht î^ane bMnnic , éierant la voix p#ur la pre- 
jÉtère fus : « On s'oubliera point le général 
jHaivratt, q«t s'empara de &^\emït^ et auquel 
la viHe a ékvé un obétisipic ,, dont l'inscription 
vient d'être effacée. Après use vie d(mt chaque 
jour était marqué par de nouveaux traits de bra- 
voure , ce héros , mort sur le champ de bataille , 
reçutà Altenkirkenles Itanneurs funèbres de sts 
ennemie même , et \ts Autrichiens , commandés 
par le prince Chuks , érigè^^nt le monument 
du brave , dont 14iétoïque aspect inspira au poète 
Byron quelques-uns *de ses plus beaux vers. 

» — Je compléterai moi-^méme votre liste , 
dis- je aux convives, en vous citant le girondin 
Brissotj le courageux Chauveau-Lagarde , le cons- 
ti^tuant Piiion^ qui, je crois, étaient de votre pays; 
et surtout ce bon Collin d'Harlevilk , le Térence 
de la France , qui remplaça par la naïveté et l'in- 
térêt doux de ses pièces la verve comique qui 
lui manquait. 
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- GuHlard, aateur A'Œiipeà ColOne, était 
aussi de Chartres. 

•• Parmi les illustres Chartrains vivans, on 
doit nommer, arec hoimenr, M. Isomàert, avo- 
cat distingué , voué à la défense des libertés pu- 
bliques ; M. Auguste Moufie , jeune poète qd ne 
manque m de grâce , ni de talent , et dont plu- 
sieurs académies ont couronné les essais •,'Sl.Ph. 
Chaski, qui a déjà çàs rang parmi les jeunes 
littérateurs de l'époque sur lesquels reposent nos 
plus vives espérances. » 
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L'ONCLE ET LE NEVEU. 



Qui croira qa*a«x Çhartraiiu, p««r orner leur i%\\it , 
Marie ait de JacUo eoToy^ sa chemise f 

Lai AMP K. 



Ce fnt au chanoine que je m'adressai pour ob- 
tenir sur la ville de Chartres les éclaircissement 
historiques , sans lesquels le voyage d'un obseï^ 
vateur itérait peu de chose et rappellerait la dé- 
finition que le chancelier de Ferulàm donne de 
ses chroniques sans philosophie, quVm cherche 
aujourd^ui à remettre à la mode. « Ce sont , 
dit -il, des statues de Polyphème, des géans 
qui sont bien proportionnés , mais qui n'ont qu^un 
œil. » 

En effet , après te repas , lorsque la ser- 
vante vint nous avertir que le café était servi 
sous une tonnelle, au bas du jaidin, je pris 
à part le bon chanoine , auquel, {^expliquai 
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mon ignorance et la confiance que ses lumières 
m'inspiraient. « Bon, médit son oncle qnim^a- 
rait entendu, l'histoire de Chartres n'est que 
rhistoire d'un chapitre ; vous n'avez rien de 
mieux à faire que de consulter mon neyeu : c'est 
de l'histoire ecclésiastique , et il sait la sienne 
par cœur. Nous autres , Chartrains , nous ne 
sommes soumis à la puissance temporelle que 
depuis un siècle ou à peu près ; avant cette épo- 
que , nous étions yassaux.de chanoines; et si le 
bon tems revenait , je pourrais bien être obligé 
de m'inféoder à mon cher neveu que voici , et 
tfue d'ailleurs je vous donne pour l'homme le 
plus instrmt sur les raatièa?es que vous voulez 
éclaircir. » 

Tout eu soutenant avec esprit et même avec 
assez de grâce les épigrantmes que son oncle ne 
lui épargnait pas , le challoine fit rouie avec nous 
jusqu'à la Tonnelle, «t je pus m'apercevoir qu'il 
conservait quelque ressentiment des doutes que 
son respectable parent semblait élever smr l'uti- 
lité d'un pouvoir ecclésiastique , entre les mains 
desquels le sc^trc et r«u:ensoir se trouveraient 
réunis. 

« Je n'ai pas besoin de vous apprendre , me 
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éiiAh tn m- entraînant sous une allée de tilleuls , 
que les Camutes étaient , avec les Auvergnats , 
les deux plus vaillantes nations gauloises de 
toute cette fédération de petits peuples sauvages, 
que César est venu détruire et vaincre avec ses 
légions bii$n années, ses machines et ses béliers. 
Vous n'ignorez «pas non plus que les forêts du 
Perche , que vous venez de parcourir , et celles 
qui couvraient autrefois , dit-oa , la plus grande 
partie du territoire chartraih , étaient le siège 
principal du ailte druidique. Nos antiquaires 
ont retrouvé plus d^une trace de cette religion 
de barbares , dont Lucain fait une description 
moin vraie que poétique. Â quelques lieues de 
Chartres , on rencontre ;, à peu près sur toutes 
les directiops , ces pierres creusées et superpo- 
sées f qui servaient aux immolations , et qui 
étaient faites , comme dit un historien de Char- 
tres dont le style innocent contraste avec la 
lïarbarie iuhiï , de manière à ce que la victime 
£àt très-commodément placée. Je pense que les 
druides,. espèces de, bràcmanes ignorans, peu- 
ple-roi d^un peuple sauvage , n^en savaient guère 
plus qiie leurs sujets ; mais , sans adopter Topi- 
nî^n des érudits qid[ leur prêtent toutes les eon- 
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naissances yariëes et approfondies des aeadémi- 
ciens modernes , }e sui^ de lenr tms quant à la 
place qu'ils assignent au grand collège dniidiqtie. 
Les nionumens celtiques que j'ai eus sous les 
yeux , le témoignage de Jules César, surtout le 
nom dé la Tille de Dreax , é^demment ^rivë 
du mot druides, tout concourt k me fake croire 
que le centre de cette juridiction sac^dotale ^ et 
par conséquent de la Gaide , qae régissait cette 
théocratie , dontyous nem'enlei^ez point fidre 
ici réloge, était peu éloigné des environs de 
Chartres, kvr Ckâiemi^-Fieus , sur la gareme 
de PomiUien, se Ironrent encore des délnis 
dont r extrême apitiquilé et la ma^e imposante 
me portent à oroire que c'est là le yéntaUe point 
de rtiimon des druides. 

' » hts élymôlogistes srnit d'ime fécondité M- 
;Karre. Hs a[^fiquent au mo^ Ckartgs ail moms 
une douzaine de différentes origines. Je me con- 
t^te de vous indiquer la ressemblance qui se 
trouve entre le mot Ckqitres et oelmde Camides, 
domination primitive de la contrée, et de zsq^ 
peler à votre niémoire xpie ce méine molC&ffr- 
ires l daiia l^ancien langage , s^nifie tentre , ca- 
vité. Ma tSbttr lir^rflle etses envKrtm^ sont remplie 
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^àejcmft» et de gsoties naturelles. Mais jen'ai- 
'trecaî .point dans uae discussion stërHe, qui 
d'ailleurs a^coàtéasses de. veilles aftx<3>elloutier 
et autres eiploiateurs de l'antiquité celtique. 
Lqs dcaides profitèrent, âe lenr influence panr 
,aniinw>les Chartcains^.aii combat . contre l'en- 
«wiyhiasAnr JuLès César. Du fond des.])ois sacrés 
des Camutes., juille glaivfis éikiedàceiil tout à 
caap ^vBt ce fnmnt jiosxoncîtoye»s^Hi , les pre- 
tniiecs ^ cpmmoficèroniiune lutte terrible, antant 
qùlittégale. Lears> icffortsr fnrent^stéviles ; mais , 
à peine domptés , ils se sonleTèréntsonsla con- 
duite; de Cotnatus et d|&uCpnetodumis« Les Ro- 
«.mjns. furent victnnes d'an.déseafioir senblsddre 
à celui quisanna. longrtefis.apièfi l'Jieuie fatale 
^ .4e§ yàpres siciliennes. Tons les âddats-^ai^pés 
(à QiUms ^ aloflss Genwjbmn , périoenisons le fer 

I 

. ^es Cacnitfes , diwt les conquêtes s'éteodirent 
an loin. 

V.Mais ce triomphe diua peu« Lesoppresr 
.sei|Bs revinsent en force, et la vmg^fmce ror-. 
maînepCOiilvnt^le .pa^rs ^^itietcde cadayres. ^Une 
«apilHlation boimiaJite 9 qne ks Romains trahi- 
.centindignemèiit^ etnial§iéilaqtteUelechefdes 
;.G«nHitfis.t Gtttuinat y fiit Eyré an. supplice , 



naissances Ta^"* ' ^/^mentaires mêmes de 
ciens moder v ^ f^àt ces Canmtes , contre 




place qu'i' y^y^^^ ^^» ^* ^^* ' ^* perfidie et 
Les mo y/^de nouTeau , ils se révoltèrent 
yeux . ^^ir^ste fat obligé d'envoyer contre 
nom y^j^elles légions. Cette rébellion fat la 
dv /'J^M cbristiamsme s'introduisit vers cette 
f ^à9M l'ancien territoire des dmides. 
^^ Racontez , jacontez , mon neveu , s'é- 
u l'oncle, qui nons avait rejoints, racontez 
y^ traditions merv^euses dont cet événnnent 
5e trouve environné. 

» — Permettez que je m'en abstienne ; c'est 
une tâche qui a son c6té plaisant , et que tous 
remplirez mieux que je ne pourrais le faire. 

» r-r- £h bien, apprenez donc de moi, phi- 
losophe hemûte , que , trms siècles avant la 
naissance de la Vierge , comme je le lisais hier 
dans le bon historien Sonchet, les druides, défi- 
nant l'arrivée du Messie , bâtirent un temple à 
la Vietfit qm déçoit un Jour enfauier ( Fngmi 
fmriiurœ). Ce n'est pas tout; Piniard^ autre 
Tite-Iive de la Beauce , veut qu'une cathédrale 
ait été bâtie à Chartres immédiatement apfès 
la naissance d^ Jésusr-Christ* D'autres graiids 
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Wcrivains , tous chanoines , assnreiit qu^une am- 
,r bassade^ chartraine fut députée à la Yierge pen- 
^' dant ses couches , et Subhn^ Vnn d^entre eux , 
n^hé9ke pas à déclarer qu'elle accepta la suze- 
raineté de Chartres et le titre de dame souve- 
raine de la ville ^ que lui conférèrent les ambas^ 
sâdeurs* 

» --- Je ne contredirai point mon oncle, reprit 
le chanoine ; ces histoires merveilleuses sont en , 
efiet consignées dans les chroniques , et je pentô 
qne Tantique dntidisme ayant progressivement 
fait place au christianisme nouveau, la confusion ' 
des deux cultes fit naître dans quelques .esprits 
crédules l'idée que 4a religion du Christ y avait 
été professée de tout tems. 

» — L'explication de M. le chanoine me 
semble , ^ continuai-je alors , aussi siigple que 
vraisemblable. 

.» — Oui, reprit l'oncle; mais ce qu'il doit 
ajouter, pour ne pas démentir mie impartialité 
qui ne m'étonne pas chez lui , c'est quQ le char- 
pitre de Chartres tira grand parti de cette pré- 
tendue suzeraineté de la sainte Vierge , qu'il ne 
vottliit relever que du pape , et traita par am^ 
bassadeuTâ avec les rois de France- 
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» — En bknA à votre 0111111011 , mon cher 
oncle , toutes les colicessions qve la vériti pent 
exiger, je norois pais^odiKer de signaler- i'in- 
flnencehenrense que le cbristiarnsmeexerça sur 
le pays : Tabolition des sacrifices humains, Ta- 
doudssement des moeurs , la culture des teirés 
mieux dirigée, celle des esprits, progressive- 
ment éclwës par les loinières d'une religion 
raisonnable et charitable. Quant aux miracles 
dontPhistoire de France abonde jusqu'au dixième 
siècle , je ne prétends point en disenter la réa- 
lité. Il est vrai que nulle contrée de tout le pays 
gaulois n^a autant de prodiges religieux à citer 
qne ce petit pays'^ch^train. Si vous me permet- 
tez d'expliquer ce fait de la manière qui me sem- 
ble, nob la plus phflosbpkique , mais la «oins 
hostile cotIfc les saints dogmes que' je vénère et 
que je professe , cè n'est pas à lig^rance ni à 
la superstition que j'attribuerai cette prodigieuse 
quantité de 'miracles , mais bien k l'espritméme 
des peuples gouvernés lon^ teuEis par les druides. 
La sainte hdrreur de ces bois soSlaires , oi le 
sang coulait sous le fer des Eubages, était bien 
propre i entreteltir la terreur religiense , et les 
premiers apfttcejs du cbtistianisme , chest les Car- 
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iHiies, n^ eussent point servi les^ intérêts de leur 
ittîssion sacrée , s'ils «lussent détroit tont à coap 
là crédulité profonde et la soif des miracles <, 
dont le peuple était, pour ainsi dil%, imbu. 

» — r Voilà bien de l'adresse dans la défense ; 
et je suis sûr que l'Hermite admire avec quel 
talent tfous munissez de tous côtés çolrp cause , 
cmnme dit , je crois, le grand Bossuet; m^as 
n'oublions pas que, en profitant de cette crédu- 
lité pour civiliser les peuples, nos apAfres n'ou- 
blièrent jamais leurs propres intérêts. La dime « 
offrande d'abord volimtaire, fut changée en 
un droit irréfragable d'autaiif plus pesant pour 
notre pays , que tout^ sa richesse est dans de 
magnifiques moissons , dont le di&ième fut Versé 
gwiis dans les greniers des abbayes et de Tév^- 
ché. Datis toute l'Europe , aucun cha[ntre ec- 
clésiastique n*a réuni autant de puissance tem- 
porelle quç celui de Chartres. Je vous concéderai 
volontiers la bienfaisante influence que le chris- 
tianisme exerça sur le monde , que le colosse ro- 
main écrasait de sa décadence après Tavoir 
écrasé de sa grandeur ; mais )e ne conviendrai 
Jamais qu'il fèt nécessaire que les évèqûes de 
Chartres s'érigeassent en rois indépendans , 
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ayant droit de vie et de mort , prélevant des 
impôts énormes, soldant des troupes, portant 
la masse d'armes au lieu du ciHce , .et se faisant 
exalter 50us un dais soutenu par quatre kauts 
barons, comme vous savez bien qu ils l'exigeaient 
dans les grandes cérémonies* 

» — Je crois vous avoir déjà dit^ Monsieur, 
reprit en s'adressant à moi le chanoine , dont la 
patience commençait à fléchir devant l'épreuve 
à laquelle son oncle le soumettait ; je cfois vous 
avoir dit ou du moins indiqué que la toute puis- 
sance dont les druides )ouis$aient dans le pays 
des Camutes fut un héritage naturel dont les 
chanoines de Chartres , et surtout les évéques, 
se ^trouvèrent nantis san^ usurpation réelle et 
cohime par une concession tacite. Puisque mon 
oncle n'a perdu aucun des souvenirs ecclésias- 
tiques de sa ville natale , il aurait pu vous ins- 
truire du sort des trois fameuses sœurs Donie^ 
Monde ti Ermênonie^ toutes trois martyres ; il 
aurait^pu vous apprendre aus^i que , d'après' 
une ancienne tradition , la bergère de Paris , 
Gemmve , âgée de quatorze ans , vint de Man- 
terre i Chartres pour recevoir la confirmation 
de l'éréque Yillicus. C'est ce que témoignent 
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4es mauvaises rimes que vçici, et que Ton de* 
chiffre encore sur les côtés d'une tapisserie an- 
tique, conservée à la mairie de Chartres. 

VîIIicùs, évèque de Chartres , 
Illuminé du saint esprit , 
Choisit la vierge entre les autres 
Qu'il confirme en la foi du Christ. 

Je ne croyais pas devoir m'appesantir sur ces 
faits qui n'ont d'intérêt que pour un petit nombre 
de personnes; j'aime mieux vous rappeler que 
Chartres , après avoir subi les conséquences de 
l'invasion des Francs , donna naissaiice au bon 
évéque Selein , le Belzunce de son tems. Il sui- 
vit Y pas à pas , et autant qu'il est permis à un 
homme de le fai^, l'exemple de son divin msa- 
tre. Il prodigua %t% biens, %^% soins et sa vie 
])our réparer las maux que son peuple avait 
soufferts. Les habitans le portèrent spontanément 
en triomphe. Si les évéques de Chartres étaient 
rois , comme vous venez de le dire , Solein mé*- 
rite d'être compté parmi les meilleurs princes. 

» — Mon cher neveu 9 je ne prétends point 
rabaisser le mérite des bonnes actions , et je 
conviendrai ave<^ plaisir qu^ de généreux exem-r 
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pies f donnés par dei hoifinie^ reytfHs d^nii ca- 
ractère sacré , ont quelque clKHSe de plus gtkiiâ 
encore , cl qui doit laisser chez les bdt&itiesi une 
impression plus profonde. Je me contente de m'ë- 
lever de tout mon pouvoir contre Valliance du pou- 
voir canonique et politique dont toutes les, annales 
- de Chartres offrent l'exemple , contre ce principe 
que tous nos historiens ont pose comme incon- 
testable , c'est qu'un évéque est sôùve^ahi' ex- 
clttstf , supérieur aux comtes et aux ducs, et 
égal des i^ôi^. J'ai dit. » 

Le chanoine cohtinuasan^ s'engagei* dans la 
discussion : « Chartres fut pillé et brûlé eil 
546 par Thierry, rôi de Bourgogne. L'exemple 
qu'avait donné l'évéqne Soleîn se renouvela en- 
core* LMvêque Béthàîre s'offrit pour ètarge de 
seii peuples \ il se dépouilla de tous ses biens pont 
eux : c'est encore un des beaux traits du chris- 
tiaflîsmé. Thierry se retira ; et la vîBé , qui res- 
pirait h peine i fut de nouveau saccagée par H û- 
hold. Je ne chercherai pas k dissimuler, ce que 
mon onclane manquerait pas* d'atlleuré de rap- 
peler en traits piquans et v^ôaréùx, Tàccrois- 
sement immense dé la puissance du clergé ; le^ 
deux tîerà du territoîrc lui appai^tenàfent. Mais 



^'ajottferai que le système féodal autorisait cette 
usurpation, et que le chapitre ayant été reconnu 
suzerain, usait d'un droit, peuf-^re incompa- 
tible avec ses droits , mais en harmonie avec la 
ciyilisatioA de rëpotjue. 

» — Yous avez bien raison , mon neveu, 
d'avouer au moins^que la conduite de vos évéques 
répugnait aux doctrines de l'Evangile. Au sep- 
tième siècle , ils avaient dans Chartres même 
trois forteresses. Ils soldaient des armées qui 
se répandaient dans les campagnes; ils met- 
taient leurs abbayes en commerce patent, et 
les vendaient CMnme des propriétés laïques. 
Enfin, ils poussèrent si loin leur audace, que 
Charlemagne fut obligé de défendre spéciale- 
ment aux évéqueS chartrains de faire la guerre 
en personne. 

» — Ce sont là , mon oncle , les erreurs des 
hommes , et , il faut le dire , les erreurs du tems. 
Reprenons brièvement notre récit. Brûlée en 
743 par Théodoric , assiégée par Hasting en 
856, et par Rollon en 91 i, la capitale deia 
Beaûce , sans cesse détruite , renaissait toujours 
de ses ruines. Il paraît que , au huitième siècle , 
cette ville , aujourd'hui mal bâtie et composée 
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d'un asses^ grand «ombre de masons de bois, 
comptait beaucoup d'édifiGes en pierre. Je crois 
avoir sur moi mes tablettes , où j'ai copié là 
description fort curieuse que le m<Nne Paul a 
donnée de Chartres , à l'époque dont il est ques^ 
tion : « Populosa urbs admodùm aifue optdtniis- 
sima , muronun moffUtudme ^aique wdificiomm 
pulchrikidine et ariium liberaluim studiis habe-^ 
batur formosissimù ; état enim ex çuadraiis et 
immanissimis lapidibus constmcta altis^ue turri-* 
bus muniia , et idcircb urbs lapidum vochata ; 
aquœductibus f pus subternmeis jucunda; nunc 
ab inopi divinœ virtviis génie , Deo permiitentey 
solo ienàs everiitur et ignibus concrematur. » 
•< Cette ville si populeuse et si opulente, la plus 
fameuse de la province pour kt grandeur de ses 
murailles , la beauté de sts édifices et l'éclat 
de SCS études Jibérales; cette ville qui devait 
aux énormes pierres de taille dont die était bâ* 
tie et aux tours élevées qui la défendaient le 
nom^ de la (fille de pierres; cette citée, ornée 
d'aqueducs et de voies souterraines , est aujbur* 
cVhui détruite et rasée de fond en comble. Di^n 
a permis que des barbares , étrangers à la foi , 
y portassent la flamme destructrice. i> 



L'ON€IiE ET liE HEVEl)*^ 277 

» .^ Mais je me hâte d'esqikkser. le UbleM 
liistoriqiie de la daminatiioa de nos comleS' Le 
premier d'entre eux fut Thibaut-le-Tricbeur ^ 
grand hemme d'armes de son tems v^t qui ëten* 
dit beaucoup son territoire* Ses snccessemns suir- 
virent son exemple , et Eudes second , entre 
autres, s'empara, des comtes de Champagne et 
de Brie. De 1 1 20 à 1 1349 la ville de Chartres, 
qui n'était plus la ville de pierres , mais la ville 
de bais^ Bit victime successivement de trois 
épouvantables incendies ; la lèpre vint ensuite 
ajouter^ à ces ravages rapides , des désastres 
plus lents et plus hideux. Kon-seuleraent les 
évéques, non-seulement le chapitre , mais les 
comtes et les lûcomtes de Chartres soulevèrent 
l'étendard d'une indépendance séditieuse ; les 
rois de. France, jusqu'à saint. Louis, n'eurent 
dans le fait aucuiCe autorité sur cette portion du 
territoire français.. En 1 154? le lameux saint 
Bernard vient dans la cathédrale de Chartres 
prêcher la croisade ; ses éloquentes paroles r^^ 
teutirent de la chaire de véi:ité dans l'Europe et 
dans l'Asie , qu'il arma Tune contre l'autre. Un. 
concile fut tenu à Chartres ; des donations im^ 
menses furent faites à l'église par le& croisés 1 
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et ce fttt du pkd- de l^atilê) de Netré-Dame que 
les plus fottgoaix conquéiMs de Jénisaktm s'é* 
koKèreai pour trouver eu PalesfiM des corn-- 
l»<s, Ui mort, là tmsère, des royaumes d'un 
joiir^ Bt une gloire..... 

» ' — Stérile pour eux et pour la France , con- 
tinua Toncle; mais allez toujours, mon cTier 
neveu. 

» — Longueurs réunis au comté de Champagne, 
les comtés de Chartres et de Blois en furent 
détachés en i i5i ,^a]^rÀ$ lamort du huitième 
e4inite de Cbartfes, Thibaut Y; mais ce ne lut 
' qu'a^irèâr le règne de saint Louis, que ta cou- 
ronne racheta le vasselagè de cette riche pro- 
^ce. Je pooiirais , et je devrais pèût-éfre , vous 
teàir compte du passage du pape Alexandre III , 

àf Clortres en ti63 

* — Non , reprit l'onde , toujours prêt à in- 
terrompre -te fil du discours ; mais nous parle- 
rez-voife de l'évéque de Chartres , Guittaume- 
ms^blanche^-mains , « qui eut h gloire de faire 
a bfûkr beaucoup d'hérétiques , pour açoir nié 
>i {'eucharistie et le baptême? » Ce sont les pro- 
pres paroles d'un historien, Souchet; je cite mes 
antevilés. - ^ 



« '-^'HWtttébiemettt je puîs oppdser à ce pré- 
lat ^ëfhêkiiieût le nôiii de Jean de Saîisbury , 
qui Itii stu&iéik ef * qnr fut aùs^i bumàiA qfti'é-: 
«làltë; et'teluî de Pierft êe Lorraine, éyêqiie 
biehfaiésatff , qui eïttbelliï la ville , la pava àt ce» 
bëtte^'^iéire^de WM?5, dont la dureté résiste 
alF-lkps d^ sièfeîes,. et dMit l'épitaphe mérite 
d'être t^pf^tëe : = 

Mmnibus et plateis.urbem iiuigniçit ei auxît , 

^V r/7/y/V posuit Ucla suptrba locis,^ 
ifuUt pia puis habuH tant à pietaiis amure , 
' ' . OM:af4i m%Hê ^ûl^ af éMiérU^ptodiiliS. 

« Il donna à la ville des remparts; il y fit des places 
» ptiblîqnes ; mille e'diftces superbes s'élevèretit à sa^oix. 
» ÏAspaa^ renviriMiaa-de tuiT d'tfnour, que la foule 
» s'empressait autour de lui pour baiser. la trace de ses 
» pas. » 

» -^ Notis n'igliorolts pas , mon neveir; que 
{^ {^rfttes ftfeaieAt les épitaphes , et nous savons 
il qnéi nous en tefiîr suif Tesprit du coi^s. Cepen- 
dant jt remercie le bon évêque dé Lorraine d'a- 
r&it pâté la Cité de Chartres, qtii aurait grand 
bealoin atrjoiifd^Ird de ses secours. Mais vous 
n'en venez pas , itton neveu , àux querelles des 
ehsineiâe^ ef dés prétAf^ de I^églite de Chartrei 
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ett 1 1 93 ; mi rexcommisiiicatuHi gœ i^ cha- 
noines s^ayisèrent de lancer contre la province, 
parce que les officiers de la comtesse Adik 
avaient osé arrêter un malfaitenr , dans ce qu'ils 
nommaient leur ville; ni à la révolte suscitée 
pour un semblable motif p2ff les susdits chanoî* 
nés , alors que Tintejdit jeté sur le pays clu^- 
train mit partout la désolation et le tunudte. Lt$ 
sacremens suspendus, l'appareil lugubre des 
anathëmes , l'orgueil et la tyrannie du chapitre 
effraient d'abord , révoltent enfin le peupk. La 
sédition nocturne cause un incendie terrible et 
la moitié de la ville est de nouveau dév<nrée. Ce 
n'est pas tout : la comtesse et ses officiers sont 
condamnés à faire amende honorable ; et les au- 
teurs de ces scandales et de ces maux épouvan- 
tables restent maîtres du champ de bataille. 

» — J'ajouterai même à vos gri^s , que ces 
malheurs durèrent près de cent ans, qu'ils se 
renouvelèrent presque chaque année , et qu'on n« 
peut trop les savoir en horreur. Mais je dirai aussi 
que tel était l'esprit du siècle et que l'ambition , 
Tentêtement , la barbarie , les crii&es même des 
individus ne doivent être imputés avec justice 
qu'à eux seuls , et no)s au;x corps dont Us peuYeBi 
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faire partie. Les prêtres , deyenus seigneurs féo- 
daux, partageaient les-vices des hommes de ce 
rang : )e les plains et je les blâme. 

M -~ Brisons là, mon cher neveu, ou je vous 
citerai , comme preuves de barbarie pureiâient 
superstitieuse et sans mélange ^l'esprit féodal^ 
Tétablisse'ment de Tinquisition à Chartres, au 
quatorzième siècle ; la nécessité urgente de faire 
intervenir le pape pour modérer les intolérables 
prétentions des chanoines , et l'inutilité de cette 
intervention même qui n'empêche ni le chapitre 
de fortifier son cloître , ni les habitans de se mas^ 
sacrer pour ou contre lei^ chanoines, ni tout le 
pays d'être asservi par eux sous le plu» dur vas- 
selage. Cette oligarchie de quelques prêtres mu- 
tins me semble le demi^ degré de l'avihssement 
politique. Mais je vous laisse continuer le récit 
des faits , et je vous conseille de passer 9 ou 
plutAt de sauter à pieds joints par dessus tout 
le treizième et la moitié du quatorzième siè-* 
^ cle , qtti vous donneraient trop de peine à com- 
menter ou à pallier. 

» Je passerai avec une égale rapidité siu: le 
reste de l'histoire de Chartres, qui. vous offiri- 
rait de l<nig$ commentaires , et nous entraînerait 
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tfop loin, si je Tovlais ea discuter la jusiesse. 
par&tfte. Rénu déeidénieiit à la coimnme sons- 
Philippe de Valois*, Chartres vit:, en- i36o, le 
roi d'Angleterre camper sous ses Hufrs; la paix 
de RreHgny fat conclue dans, le Tiliage de ce 
nomv près. de Chartres, et le roi Jean, rendu 
à la liberté , vint recevoir du chapitre de la ville 
« cent pains blancs et lur miiîd de via » , seUui 
l'usagc« L'aïuiëe i366, marquée par. le débor<' 
dément de VEure , fut pour ta contrée une épo- 
que désastreuse , q«e les hommes , du moias , 
n'avaient pas préparée. par leurs méfaits > ntais 
dont une industrie pks active eit pu prévenir 
1^ ravages. L^anaée i38& ne -fut pas moins fii-^ 
nesfe à la ville, que la contagion décima. Je 
m'abstiens de parler des troubles eicités par l'en- 
lèvement d'une relique que Henri V, roi d'An- 
gleterre , avait fait envoyer à sa femme. J&Iaisse 
à'mon oncle le soin d'égayer ces matières. Il 
voudra bien que jcTappelle la part honorable que 
1^ prêtres de Chartres ont ene à l'expulision des 
Anglais ; il sait que leur zèle seccmda viveteent 
les exploits de la Pncelle. 

» — En recomposé de ce patriotisme qm les 
i^nd dignes d'estime, ils eurent smn.de se faire 
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assurer païf Chaaiés'VII tons leÉrs droits de cor^^ 
vëeS) dhfiiss, chàitqiaTt^ etc;, eftc« Jamais au-* 
ciiir* chapitre' se moiilra-t^'il dénué' -de vues per- 
sonnelles ? 

» — <- Si k soim'appiiochait pas , et si l^'Her-^»' 
milènie derrait prendre la diligence à kuit heu- 
res « je pourrais , reptit lexhamome ^ vous parler 
lonsuenrénbde cet évêqne MSes d'ItUers, (m , 
excommaitté par le chapitre, allait, pdur se 
mcN|ixer deis excomnittBicarenrâ ^ les absoudre en; 
^tetiie ëglise , et qui , né vivant que de procès , 
s'écriait dans ses poires : « O mon. Dieu! ne 
« m^én hissez qnnne demi -* douzaine , pour* 
* m'éhattre et me' récréer! » Il me suffira dé 
cit«r rapidement les événemepi^ prineipanx qui 
ont laissé quelques traces dans nos anales. 
CUïïnàit Jfàrai fut emprisonné à Chartres e» 
1626, confcme Uitihérien ; il ne trotva point soi» 
cachot aussi horrible qu'il eût pu le craindre ^ 
car ii rafipolie dans ses plaies 

* . • ■ 

J^es^fi$se-tenis et consola tioBs 

Qu'il a reçus piar visitations 

En la prison claire et nette de Chartres. 

Aptes te «brt de H«iiri lï, en i SSg, Henri IV* 
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se rendit à Chartres» La bataifle de Ikenx , oà 
les deux chefs d'armée furent faits prisonniers , 
est trop connue pour que je m'arrête à la dé- 
crire. Charles IX , pendant son séjour à Char- 
tres , accorda à la ville la permission de rendre 
r£ure navigable. Assiégé en 1 568 par le prince 
de Condé , qui leva aussitôt le siège , Chartres 
vit, en i58o, le roi et la cour venir à pied 
faire leurs dévotions dans sa cathédrale* Les 
prêtres assiégeront et dévastèrent ensuite la ville , 
quise déclara pour la Ligue. Alors parut, dans 
les plaines de la Beauce , le panache d'Henri I Y; 
après la bataille dlvry , il vint assiéger Char- 
tres, dont la défense vigoureuse valut à nos 
pères une capitulation honorable. Ce fut à Char* 
ires que le bon i^oi fut sacré : depiùs ce tents , 
la capitale de la Beauce n'a xien offert de re- 
marquable ; la révolution seule , cette horrible 

catastrophe , cette » 

Ici son oncle l'arrêta en tirant sa montre, et en 
jetant sur lui un regard qui lui imposa silence: 
huit heures allaient sonner; et je prenais congé 
de la famille , quand l'oncle me dit tout bas : 
« Je suis bien fôché de ne pouvoir vons appren- 
dre l'histoire de la chemise de la Vierge , portée , 
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par une pncèlte qui recevait les boulets rouges 
dans son giron. Chacun sait à Chartres que Ma- 
ria envoya cette chemise de Palestine , et qu'on 
ia conserve dans la cathédrale, » C'est à ce pro- 
pos queLaharpe, arant d'être saint, avait fait 
ce distique : 

Qui croira qu'aux Ctiartraioi, pour oroer leur ëglist, 
Mirie ait de Juàée envoyé la chemise ? 

Déjà le Couet du postillon retentissait , et , en 
trois minutes , le trot des chevaux m'avait em- 
porté sur la route d'Orléans. 



se rend 
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ORLÉANS. 



tn^rutd patria i. m ossa quiàtm kab*s ! 
Pairie ingrate ! tu n*a* pas mtttie nés ossemens! 



A ce bruit assouFdissaiit des roues se mâlajt 
la voix criarde de nos conducteurs et le babil de 
Tintërieur de la diligence, où se trouvaient , 
comme cela arrive presque toujours , un ou deux 
personnages incommodes et deux ou trois insi- 
gnifians. Une nourrice et un marchand de vin , 
dont le voisinage eût pu démonter une patience 
moins endurcie et moins solide que la mienne , 
commençaient une conversation fort intéressante 
pour eux, lorsque je me mis à rêver à cette 
étrange variété de vues et d'idées spus lesquelles 
les événemens et les choses se présentent aux 
yeux des hommes. Je comparais la savante et 
curieuse recherche philosophique de M. Bodin, 



I 
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la légèreté vaniteuse de mon guide tourangeau , 
qui ne voyait dans les souvenirs de Pantiquité 
que des ressources pour briller dans une séance 
d'académie de province , et la misanthropie du 
riverain de la Loire, hermite à vingt-sept ans, 
et préférant , aux brillantes conversations de 
Paris , rignorance des paysans de la Sobgne ; 
enfin la franchise antir-ultrasmontaine de Tohcle 
que îe venais de qmtter , et les opini(ms romai- 
nes r que le neveu déguisait soust^des^^sophimies 
aissez hdïiies. J- étais tenté de croire que tous 
ces gens avaient en quelque pomt raison , et que, 
4ans l'infinie diversité des pensées et des inté- 
rêt&^ le scepticisme qui se ;tielit pour ainsi :dire 
a» centre , où tant défrayons diveigens aboutis- 
sent, et qui leS'ijuge tous saBs.kur interdire ja- 
mais rappel et larévi^on du procès , e^.ia*seule 
pUlosopUe TaisoBliable. 

Dé)à Taube, en i«naissant, écl9irait à mes 
yeux les tours élégantes :âelaîCfltl[édraki d'Or- 
léans eèd^e quelques, autres 'Clochers gothiques 
'dont tes aiguilles f ciselées comme ces- bijoux in- 
dienfi où l'ivoire esttraivaiUé à jour temmeTde la 
dcQtdle , étonna «es yeui, ctyparinneassocia- 
^km d^'idëes lasezrîiiexpiîiéabte^t assesicommime) 
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je franchis trois ou quatre siècles ; mon imagi- 
nation se reporta vers l'époque où la Pucelle 
d'Orléans chassa les Anglais. En repassant dans 
ma pensée Thbfoire de cette fille s^uhlime , en 
admirant son héroïsme, en maudissant I» lâ- 
cheté de ses concitoyens , qui ne se précipitè- 
rent pas à travers les flammes de son bûcher 
pour l'arracher au monstre évéque de Beauvais, 
à l'infâme Cauchon , je donnai moi-même un dé- 
menti à mes penséesuoctumes, et jereconnus qu'il 
y a dans les hautes vertus , dans les vertus d'ins- 
piration, dans la véritable grandeur quelque 
chose qui force l'estime , détruit les doutes du 
sceptique et ne permet pas aux hommes généreux 
d'avoir des avis différens sur un même sujet. 
L'utilité des hommes, le dévouement à l'intérêt 
de tous , voilà ce qu'il n'est point permis de dé- 
nigrer. L'égoïsme, la concentration, le sacrifice 
d€ l'mtérét général au sien propre , voilà ce qu'il 
n'est point permis d'excuser. 

^Je voyais s^élever devant niioi les calmes pa- 
triotiques , dont le front de Jeanne d'Arc s'en- 
vironne, et , à mon arrivée à Orléans, je me 
R&tai d'aller visiter le monument que la rccen- 
naissance publique a érigé à son souvenir. Quelle 
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fut ma surprise de d^couyrir cette statue dans 
TOI coin pt^esque inaperçu de la grande place *. 
L'exécution en est aussi médiocre que la situa- 
tion en est mal choisie. Le tonnerre Ta frap- 
pée, et les tiaces du feu céleste sont encore 
viables sur le piédestal. « Héks! me dis-je en 
m'achemînant vers la Grande -Rue Royale , 
abandonnée par ses concitoyens ingrats , brûlée 
par les Anglais , cbantée ironiquement par Vol- 
taire , il ne lui restait plus qu'à subir les coups 
de la foudre et la calomnie d^m sculpteur , au 
fond d'une place au centre de laquelle son image * 
héroïque devrait s'élever comme un autel ! » 
Comment ce patriotisme local, cet amour ^ 



* Le premier monument ërîgë dans Orléans à Jeanne 
d*Arc, en i458, a été détruit lors des guerres civiles et 
rdigieuMS en 1567, et remplacé , en 1571 , par un antre 
qui y à son tour, fut brisé en 1793. On peut voir , dans 
les Antiquiiét nationales de M. Millîn , la description^ 
de ce premier monument , dont la destruction est d*au- 
tanf plus à regretter , que , sculptée à une époque très- 
rapprochée du tems où vécut Jeanne d'Arc, cette 
statue devait reproduire avec exactitude les. traits de 
rhéroïne d^Orléans. La statue en bronze qui existe 
aujourd'hui a été élevée en i8o5. • • 

XH. l3 
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exclusif da lien de sa naissance , le souvenir de 
yënération tendre qui chérit et protège les hauts 
faits, du tems passé ; comment ce culte qui en- 
courage aux belles actions a- t-il' si peu de 
force et d^influence dans ma patrie ? La pom- 
peuse monarchie de Louis XI V^ la frivole admi- 
nistration de Louis XV ont-elles à jamais éteint 
ces sentimens honorables? Je ne désespirecai 
point de l'antique liberté suisse , tant que les 
descendans de TeU montreront au voyageur 
la chapeÙe où le nom du libérateur est l'ob- 
jet d'un cylte pieux. Tant que les noms et 
les images de Lhôpîtal , de Goligni , de SuUy, 
de Jeanne d'Arc , de Malesherbes , de Tnr- 
got , de Monthyon . ne seront pas familiers 
au peuple , et entourés d'autant de jrénération 
que les douteux personnages de la liturgie l'é- 
taient au moyen âtge, j'espérersû peu de la 
France. 

^ Une heure de prom^en^de dans cette ville , 
située au bord du grand fleuve , roi de ces con- 
trées , ne m'a pas fourni de renseignemens assez 
détaillés pour que je m'empresse de consigne^ 
ici des observations qu'il m'eût été facile de 
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trouver dans les livres si c'étaient eux que 
j 'eusse choisis pour mes guides. Un grand mou- 
vement régnait dans la place : je reconnus cette 
industrie active qui doit caractériser une ville 
dont le .voisinage de la Loire et du canal d'Or- 
léans fait un entrepôt très-utile pour le com- 
merce de Paris. Après avoir jeté un coup d'œil 
sur les rives du flouve et sur la promenade à 
laquelle conduit un beau pont , j'allai visiter la 
cathédrale Sainte-Croix; le style saxon-gothi- 
que n'a rien produit de plus étrange. Nulle part 
la maigreur des colonnes , Taudace irrégulière 
et gigantesque des voûtes , la recherche des dé- 
tails dans la grandeur de l'ensemhle, l'effet 
hardi et mélancolique de l'intérieur, la beauté 
et l'élévation des deux tour;? qui lui servent de 
clochers ne frappent davantage l'imagination, 
plutôt ébranlée que séduite. Ruinée, à diverses 
reprises, elle a dû sa restauration définitive à 
Napoléon. 

Dajps presque tous les autres édifices , les tra- 
ces de la barbarie féodale s'offrirent à mes yeux. 
Décidé à repartir pour Tours à l'instant même , 
l'achetai chez un libraire V Histoire du diocèse 
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d^ Orléans, par Guyoa , et je comptais suppléer 
ainsi pour la partie historique aux soins dut ci- 
cérone qui me manquait A peine eus-je ouvert 
le livre , en attendant le départ de la diligence , 
que je fus tenté de ie fermer , lorsque j*y lus 
que « Dieu était descendu sur la terre pour 
consacrer la cathédrale d'Orléans. » Cependant 
je suis parvenu à extraire de cette compilation 
monacale quelques notes d(mt j^ai fait mon 
profit. 

Orléans a produit plus de savans que de 
grands hommes. Tels sont PeUm, Secousse^ 
Bonjarsj Pôihier, Amelot de la Houssaye et 
l'abbé Gédoyn. * 

Avant Jules César , la ville se nommait Ge- 
nabum. Sous Aurilieny elle prit le nom d^Aure- 
lianum. Lorsque Clovis mourut, Orléans forma 
l'apanage d'un de ^es fils. Aéunîe à la couronne, 
puis détachée du domaine royal , auquel elle ne 
fut ralliée que par Hugues-Capet , en 987 , la 
capitale de l'Orléanais fut assignée , depuis 
cette époque, comme apanage des eitfans de 
France. 

Attila , qui avait inondé la campagne orléa- 
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naise de ses hordes barbares , recula devant le 
courage des hj^bitans. Cinq siècles après , les 
Anglais allaient entrer dans ses murs, quand 
Jeame-d' Arc la rendit à la liberté , à la France 
et à Charles VIL 

En 1 567 I les calvinistes la ravagèrent. 
Tour à tour ligueurs et huguenots , les Orléa- 
nais souffrirent les conséquences de ce double 
fanatisme. Cinq conciles se sont rassemblés 
dans ses murs, sans apaiser l'égliàe déchirée, 
sans rendre le calme aux citoyens , sans ramener 
l'esprit de douceur et de charité parmi les 
hommes. 

Sous la fronde, le parti Mazarin posséda 
Orléans, que mademoiselle de Montpensier, 
par une intrigue conduite avec l'adresse d'une 
femme et l'audace d'un homme, rendit à Mon- 
sieur, de qui elle avait reçu cette commission 
difficile. 

Telles sont les particularités cuneuses dont le 
tissu léger , étendu par ]^ soins' de M. Guyon , 
prêtre d'Orléans , a couvert et rempli deux gros 
volumes. Il est vrai que , pour réduire l'histoire 
d'Orléans à^cette simplicité un peu sèche, j'ai été 
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forcé d'en élagaer tous les miracles, tous les 

noms înntîles, toutes les «isenses superstitions, 

c'est'à-dire de prélever sur cette abondance de 

paroles sans but , une dlme fort peu considérable 

et qui peut s'évaluer à un dix-neuf centième de 

l'ouvrage." 



aENDBZ-VOtJS A TOUBS. 2g5 

— N** XXV. — i5 mars 1824. 
RENDÈZ.VOUS A TOURS. 



Parlerai-je des douces vapesrs de la fterre 
«t de la frafeheur qui s'exkale da flenve ? 
Pardonnes-moi de retonroer cncor% vers cet 
asile s Alcm^on Ini-méme s*arrtta qnand il 
«Ht «encontre les belles fies Echinades. 

Saimt Basilb , Lettre* , t. m. 



II. n'y avait pas un seul coiii de terre ^ un seul 
canton que je n'eusse visité dans cette belle 
province de Touraine ; et pins mes yeux se re- 
posaient sur l'inépuisable succession de beautés 
variées que sa fécondité présente k l'admirateur 
de. la nature, plus je les trouvais aimables et 
touchantes* Me voilà de nouveau sur la route 
ée Blois : je n'essaierai pas d'en retracer une 
seconde (bis les sites délicieux; l'admiration des 
beautés de la nature a bientôt épuisé les com^ 
binaisons du langage ; les paroles sont mono> 
tones pour reproduire des merveilles toujours 
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diverses, et Thomson lui-même, poète colo- 
riste, en essayant d^iuiiter le luxe infini dont 
le globe se pare , n'a souvent fait que ckarger 
sa toile de traits confus, entassés, sans goût, 
hrillans , il est vrai , mais où se fcmt .souvent 
désirer la délicatesse des touches et la variété 
des nuances. 

Les jeux des paysannes tourangeaudes , les 
travaux des villageois , le chant des bateliers 
sur la Loire , Se mêlant à des points de vue 
enchanteurs, animaient cette route charmante, 
véritable galerie de paysages , avec laquelle 
les collections des plus célèbres amateurs hol- 
landais ou belges ne lutteraient qne faible- 
ment. Plus on s'éloigne d'Orléans , plus le 
paysage s'éten<) , |dus la scène s'agrandit : les 
collines s'abaissent ; le 'fleuve ,^ an lieu de ré- 
fléchir dans son sein mobile la fertilité de denit 
rives escarpées , roule avec majesté an nnlien 
d'un amphithéâtre qui s'élargit de plus en plus , 
et finit p9r ne répéter , dans son cours devenu 
plus vaste et plus tcanqioille , que la voûte azu- 
rée du ciel. • 

Parmi les sujets d'Àonneineiil que j'ai ren- 
contrés dans mou voyage à travers la France, 
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je dois placer le regret de n'avoir pas à citer 
un seul poète français vraiment pastoral , dont 
les vers , inspirés par la naïveté de ces beaux 
spectacles, aient effacé le.f&rd des bergères 
de .Fontenell^ , égalé la grâce de Gessner , ou 
même l'élégance champêtre du Guarini. Segrais 
et Racan n'étaient pas entièrement dépourvus 
du sentiment poétique ; Delille ccmnaissait les 
ressources variées de l'art; Saint-Lambert avait 
de l'élégance , mais il semble que le profond 
sentiment de la nature leur manquât ; La Fon- 
taine , dans ses vers sortis du C(pur ; Jean- 
Jacqu^, dans sa prose ardente; le doux Ber- 
nardin de Saint - Pierre , dans ses tableaux % 
mélancoliques , sont les seuls qui aient donné 
quelque idée en France d'un genre qui de- 
mande un talent si aimable et si vrai , et que 
le régime d'^acadénûes et de cour a dû éloigner 
de la littérature française. 

Je me livrais à ces pensées , au son des 
cloches qui retentissaient à mes oreilles. L'un des 
voyageurs qui se trouvaient avec moi dans la di- 
ligence se mit à chanter à demi-voix les pa- 
roles suivantes , dont il accompagnait le tinte- 
ment monotone du bourdon : 
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Orléans, Beaugency, ^ 

'Notrë-Dame-de-Cléry , 
Vendôme! Vendôme! 

Ce monsieur, que sa tournure 5eml>Iait clas- 
ser entre le commis voyageur et le petit maître , 
voyant que son refrain , composé de noms 
propres et chante sur .trois notes, excitait mon 
attention , eut la complaisance de m'apprendre 
que ces paroles remontaient à la plus haute 
antiquité, qu'elles étaient dans la bouche de 
tous les petits enfans et de toutes les nourrices , 
depuis Oiiétos jusqu'à Vendôme, et qu'elles 
étaient censées imiter le son des cloches d*Or- 
léans, et donner le catalogue des villes jus- 
qu'où leur vibration parvenait. Je le remerciai 
de son explication savante , et je ne doute pas 
que ces mots innocens ne puissent fournir ample 
matière à quelque Mafhùftasius junior^ s'il lui 
prenait envie de les annoter et de les enrichir 
de ses élucidations. 

Beaugency , que nous traversâmes , est situé 
an bord de la Loire ; de fertiles vignobles V^n- 
vironnent : ses habitans jouissent de moins de 
réputation que ses vins , et le commis marchand , 
ou celui que je préjugeais tel, pensant que j'é- 
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tsis homntô à bien apprëcier les travaux et même 
les jeux de Tesprit , ne manqua pas de me dire , 
avec im sonrire ^e satisfaction intérieure., que 
« le vin de Beaugency était plus spirituejax que 
les Beaugeiiçdis n'étaient spirituels. » J'eus Pair 
de ne pas entendre ee. mauvais calembourg, et 
je lui répondis qu'un littératem; distingué, que 
M. Aigmn était né dans eette ville , et suf- 
fisait pour la relever de Tanathème intellectuel 
dont on égayait de la frapper. Homme instruit 
dont le talent grandissait avec l'âge, poète 
correct , versé dans l'étude des antiquités , il est 
mort au moment oà quelques écrits politiques , 
remarquables par la force de la pensée et du 
style , venaient de le classer parmi nos bons pu- 
blicistes et nos meilleurs citoyens. 

Blois et Âmboise, toutes deux si mal cons- 
truites et si admirablement situées , virent passer 
notre char , dont la course n'était famais aussi 
rapide dans la campagne , où aucun accident 
n'était à craindre , que dans les villes oii plus 
d'un malheureux piéton courait risque d'être 
écrasé. Enfin, le soir même du jour où j'avais 
fixé mon rendez-vous avec le janséniste M. Mer- 
san , j'arrivai à Tours, où je le trouvai. 
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Il était descendu à l'auberge du Fiàsan, et 
m'attendait ai^ec tmpatiftnce. tl me fit quelques 
reprcMrhes aimables sur ce que , dans une nou- 
velle liaison , j'étai$ le denner au rendez^yous ^ 
et nous nous retrouvâmes avec tout le plaisir 
que deux amis d'ancienne date autaîent eu à se 
revoir. Sans chercher à expliquer cette sym- 
pathie qui unissait déjà nos anus assorties ^ 
j'attribue ce penchant de ma part à l'estime 
qu'inspirent toujours des opinions déddëes , un 
caractère franc , et la persécution Jes honmies. 
J'avais cru distinguer j dans les discours et sur 
la physionomie de M. Mersan, ces caractères 
qui me portsdent à désirer son amitié. Il semblait 
disposé à me faire , de son côté , les mêmes avan- 
ces d'estime et de confiance; nous décidâmes 
que nous partaions le lendemain matin à onze 
heures pour la Rochelle. 

Nous déjeunâmes avant de partir, et je lui 
lus quelques-unes des notes que mon guide pri- 
miâf m's^ait communiquées sur la Touraine. Il 
ne manqua pas de corriger quelques erreurs : 
(c Votre eiCêT&ne , me disait-il , s'est trahie un 
peu platement sur de mauvais mémoires qui se 
disent historiques. Il a eu tort de' ne pas vous 
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(idfter d^ Agnès Sard, qiii^ née à Loches près 
de Tours , £ûsait perdre au roi Charles VU 
un tenis prëciem: , pendant que les armes an.- 
glaises rédubaient son t^ône en poussière. Il 
aurait pu vous entretenir des foits honorable^ 
de la vie de saint Martin , général et her- 
mite , yéritable fondateur de Tours. Ce qu'il 
ne vous a point dit, c^est que deux prêtres li- 
cencieux, l'un avec philosc^hie et une espèce 
de profondeur , l'autre ayec une obscénité fri- 
vole qui révolterait cbez un làïqife , et pour la- 
quelle je n'ai point d'épithète quand il s'agit d'un 
abbé , que Rabelais et GricouH sont tous deux 
Tourangeaux. Voilà, aiouta-t-il, monsieur, où 
conduit le grand relâchement des mœurs ; certes, 
les plaisanteries du curé de Meudon n'ont pas 
peu contribué à entretenir cet esprit de licence 
qui régna âous François 1^ et ses successeurs : 
leur verve obscène, grossière et iantàsqtie fit 
les délices de la cour, et fut même admirée 
des cardingaux dont il* tournait la pourpre en 
ridicule. Quant au prestolet qui a imité les nu- 
dités de La Fontaine sans pouvoir atteindre à leur 
grâce , je lé labse dormir paisible dans l'oubli 
profond où il est déjà tombé. 
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» — Je crois , dîs-^e à JE. Meisan , qae Des- 
cartes était de Ti^urs ; c'est un grand nom. 

» — Et un grand ^ homme. La hardiesse 
de son génie s'est rérélée par seserreurs même ; 
il a rappelé ces marins qui veulent découvrir 
des terres qui n'existent pas , et que V audace 
d'une entreprise inutile conduit à d'autres dé- 
couvertes qui les immortalisent, et qu'ils n'a- 
vaient point pressenties. 

Madame de la Ralliera ^ aimable et triste vic> 
time des passions royales , qui se fit presque 
pardonner sa faiblesse aux yeux des gens du 
monde, par sa douceur et sa délicatesse, et 
qui, plus tard, honora ses erreurs par une 
punition exemplabre et chrétienne , était aussi 
de Tours. Joignez à* ces. noms ceux de Fhisto- 
rien Duchesne , de V abbé Baudeau^ le père des 
économistes, et du poète Racan. » 

Nous fîmes nos adieux à ces rives si belles et 
si bienfaisantes. En jetant un dernier regard sur 
le fleuve qui les arrose , je ne pus m'empécher 
de manifester le regret, que ce canal creusé par 
la nature, que cet admirable moyen de navi- 
gation et de commerce n'ait pas été exploité 
par le génie de Tindustrie. Le lit de la Loire est 
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encombré de sable ; les grands bateanx n^ osent 
pas se confier à son cours. Pourquoi ces bateaux 
à vapenr qui quadruplent aujourd'hui la rictiesse 
américaine , et qui opposent aux élémens la force 
irrésistible que leur sein recèle , ne couvrent~iIs 
pas ce beau fleuve? Pourquoi ces nombreux at- 
térissemens et cette marche lente de quelques 
rares nacelles sur des ondes si vastes? Quand 
la nature est prodigue , pourquoi les bommes et 
les gouvememens insultent-ils à ses dons par 
l'inertie et la routine? 
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N* XXVI. — 3o mars 1824. 



ENTRÉE DANS LE POITOU. 



Je fanche toot et je coaTrc tout sont les pTis 
de ma soutane roiJ)$e. 

BiCHBLIXO. 



Je ferai grâce à mes lecteurs d'une haute et 
sérieuse conversation , où j'engageai M. Mer- 
son , en cherchant à lui prouver que je n'étais 
pas étranger aux doctrines de la grâce et ^u fi- 

^bre arbitre. Nous nous perdîmes ensemble dans 
ce labyrinthe de la nécessité et de la liberté, 
où, depuis les bracmanes jusqu'aux piétistes, 
toutes les sectes religieuses ont j^orté leurs r6~ 

' veries. Plein d'estime et de vénération pour les 
Amauld et les Pascal , pour l'opposition libre 
et énergique qu'ils osèrent élever contre 1» théo- 
cratie papale , pour leurs travaux solitaires > 
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leur probité scrupuleuse et leur dignité^morale , 
je suis loin d'admettte cette théorie de fatalisme 
mystique , qm ramène le christianisnie à la doc- 
trine antique d'une nécessité irrésistible , planant 
sur l'univers , doctrine qui , poussée dans ses* 
résultats, détnût le libre arbitre, et par consé- 
quentle mérite des actions humaines, etyasecoti- 
fondre avec les dures doctrines de Cal^. En ne 
lui cachant pas ipes opinions philosophiques à ce 
sujet , je donnai de justes âoges à cette dignité , 
à cette grandeur sévère qui: caractérisaient les 
hommes de Port-Royal , et qui , les alliant aux 
anciens parlementaires , fut , dans la vieille 
monarchie , le contrepoids de beaucoup de 
crimes , de bassesses , de faiblesses et d'er- 
reurs. 

La controverse amicale que nous alljpns me- 
ner plus loin fut interrompue par Tadmiration 
qu'exdta en moi Taspect.pittoresque des mines 
du château de Saint-Maur, La. nature , tou- 
jours belle , et , pour ainsi 4ire , fière de la vi* 
gueur extraordinaire de sa végétation, prend 
un caractère nouveau dais le Poûou , sur le ter- 
ritoire duquel nous venions d'entrer. Elle a plus 



3o6 ENTRES DANS LE POITOU. 

de fécondité que de grâce,- plus de force que^ 
d'élégance. Les gxos arbres noueux se marient 
heureusement aux masses de Tarchitecture en 
débris. Il ne manquait à ces belles ruines qu'on 
-gnnd souvenir pour les animer^ Je communiquai 
cette réflexion à mon compagnon de route ,- qui ^ 
baissant une des glaces de la voiture , me dit : 
« Yoici la chapelle de Fierbin , où Thélpoïque 
pucelle trouva, dit-on ^ sur un autel, le fer, 
semé de, fleurs de fis , qui devait sâuv^ la 
France* C'est une noble tradition^ ou m^me , 
si vous voulez , un généreux mensonge. L^his- 
toire est un amas d'^nreurs convenues , 4e -rë- 
rites douteu&es , de questions sans solutions^ 
Tacite n'avance pas un seul fait sans l'accom- 
pagner de cette phrasie incidente : « à ce que 
l'on rapporte, » preuve singulière de son juge- 
ment. £h bien! dans cette grande matière de 
scepticisme , ^urquoi ne pas adopter surtout 
les traditions héroïques? Voltaire*, icontinua'le 
janséniste en souriant, a eu tort de faire pesa: 
sur le plus beau trait de nos > annales le~ ridi- 
cule dont il excellait à châtier les erremrs et 
les vices. Je ne vois pas quel bien:peut résulter 
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d'une pénible incertitude répandue sur des faits 
honorables ; et je parodierais volontiers en 
prose un des vers les plus fameux de l'auteur 
dont, je parle : « Si les traditions d'héroïsme et 
de dévouement n'existaient pas ^ il faudrait les 
inventer! » 

» -— J'entends , mon cher compagnon^^ vous 
me rendez la «onnaie de mes épigrammes et la 
liberté de mes discours : vous Voulez vous ven- 
ger de mes petites critiques contre le grand At-^ 
nauld , qui , vous ne l'ignorez pas , approuva la 
révocation de l'édit de Nantes. Et quel génie ^ 
même sublime, n'a pas eu ses erreurs? J'en 
convien&avec vous : calle de Voltaire. fut d'au- 
tant plus dangereuse qu'elle fut plus brillante : 
3 est impossible d'employm: ou phitôt de dé- 
penser un talent plus magnifique sur un fonds 
plus ingrat. Voltaire n'ignorait pas que cette fille 
généreuse fit plus en. deux ans pour sa patrie 
que tous les monastères féminins de la France 
entière ne feront pour elle en trois siècles. Le 
caprice d'une imagination gaie l'entraîna. La 
morale réprouve , mais les muses , dont la pu- 
deur s'en effarouche , sont pourtant obligées 
d'avouer en rougissant cette œuvre du génie. » 
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Un nouvel objet de pèlerinage presque reli- 
gieux s^<^rit à nous : c'était le château des 
Ormes , patrimoine de cette yertueuse famille 
d^Argensony qui a donné à la patrie plusieurs 
hommes d'état et quelques hommes de lettres 
justement célèbres. Grâce à Dieu , rayidité de 
la bande noire n'a pas atteint ce bel édifice , 
dont la magnificence champêtre rappelle les opu- 
lentes yilles delltalie. L'hoi|orable propriétaire 
actuel du château était absent; mab le con* 
cierge , dont la tournure et le ruban jadis rouge 
annonçaient l'ancienne profession guerrière \ 
nous fit les honneurs de ce beau domaine. Ce 
brave homme parlait du maître du logie avec 
une franchise d'éloges et un abandon très-rares, 
surtout chez ceux qui , placés dans une position 
subalterne , ne manquent presque jamais de venr 
ger l'outrage que la société leur fait par de pe- 
tites calomnies et les attaques d'un obscur 
scandale. Notre gmde, au contraire , nous Ra- 
contait avec un intérêt touchant et qui ressen|- 
blait presque à de l'égoïsme les nobles qualités 
dont M. d'Argenson a donné tant de preuves 
dans cette dernière époque. Il nous rappelait , 
jour par jour et combat par combat , toute sa 
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carrière politique. Cette profonde estime , vive- 
ment exprimée par un vieux soldat , eût éveillé 
la jalousie et le -remords peut-être chez ces cour- 
tisans que les faveurs des cours accablent sans 
les soustraire à la vengeance de l'opinion. 

Une colonne hardiie , autour de laquelle s'é- 
lève et serpente un léger escalier, se termine par 
u|ie plate-forme d'où l'on jouit d'un point de vue 
magnifique; l'oeil suit de ta le Cours sinueux 
de la Vienne et de la Creuse , qui vont se per- 
dre, l'une dans les plaines de l'Ângoumob , 
l'autre dans celles de l'Auvergne. Le grand es' 
calier est absolument calqué sur le modèle de 
l'escalier du Palais-Royal , dont l'architecte Le- 
vis donna les dessins. 11 conduit à un vaste salon, 
dont les' lambris, revttus de marbre, sont or- 
nés de tableaux du peintre Lenfant, lesquels re- 
présentent les diverses batailles Evtées pendant 
le ministère de M. le Yoyer d'Argenson, long- 
tems chargé du portefeuille dela'^erre. Tout, 
dans cet édifice, porte un caractère de noblesse 
que Montaigne eût appelé primière ^ dans son 
style original et hardi. Rien de plus grandiose 
que la chambre à coucher de la maîtresse du 
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logis , dont une colonade forme l'alcoye. Un 
parc immense , divers établissemens d'agricul- 
ture , une ferme élevée en regard du château , 
et qui ne pèche peut-être que par trop d'ëlé- 
gance et surtout par le contraste qu'offrent un 
fronton très-bien sculpté et la simplicité des tra- 
vaux rustiques ; eçfin 4m beau haras , composé 
de plus dé cent chevaux , la plupart de race 
anglaise , attestent chez le propriétaire cette es- 
pèce de magnificence utile et de luxe bienfàisaat 
que Ton cherche trop souvent en vain dans de 
phâs hautes positions sociales, et qui devraient 
être la seule prodigalité des rois; 
. Nous quittâmes avec regret le concierge, dont 
la franchise et le dévouement à son maître nous 
intéressait presque autsmt que les e:^plicatio0s 
qu'il nous donnait. 

« Décidez ,' Monsieur THermite , me dit 
M. Mersan , décidez entre deux grandeurs di- 
plomatiques auxquelles nous pouvons aller ren- 
dre hommage. L'une est vivante • et ses effets se 

â 

font sentir ; son impulsion se communique encore 
dans rjEurope entière :. l'autre est éteinte, et 
n'a laissé, comme l'ombre de Job, qu'un long 
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^isissementf un grand souvenir de terreur. A 
droite est la ville de BicheUen; à gauche est le 
château de Vaîençay.. » 

Nous résolûmes de ne pomt nous détourner 
de notre route , et de n'aller voir ni Tune ni 
l'autre. J'appris de M. Mersan que le château 
de RicheUeu était détruit de fond en comble , et 
que son luxe , d'ailleurs d'assez mauvais goût , 
avait tourné au profit de l'exploitation dirigée 
par une société d'agioteurs et d'architectes con- 
tre les plus beaux châteaux de la France. « Ri- 
chelieu , disais-je à M. Mersan , est jugé depuis 
long-têms. Il continua les plans de Louis XI , 
fonda la monarchie absolue sur les ruines féo- 
dales , et prépara le despotisme oriental de 
Louis XIY. Quai-je à faire de ces souvenirs de 
terreur et d'esclavage ? Quant au prince de Tal- 
leyrand, c'est autre chose. Le tissu de sa vie 
et de son caractère est trop complexe pour 
qu'on le soumette à une appréciation légère. 
*^Personne ne lui refusera de hautes vues, une 
adresse extrême , de l'esprit par excellence , et 
la plus profonde connaissance de la plus mau- 
vaise partie du cœur humain. Celui qui a 
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fait et défait des empires sans tirer un coup 
de fusil, et obtentt par des paroles ces ré- 
sultats qui changent la face du monde, doit 
compter dans l'histoire, quand même son in- 
fluence iBystérieuse s'y ferait deviner plus 
qu'elle ne s'y déploierait librement. C'est tou- 
^urs une (grande chose que de donner des coa- 
ronlies»..« 

n — Et de k& Ater ; car ce génie , ou , si 
vous l'aimez mieûi, ce démon de la politique 
a fait l'un et l'autre. » 

La captivité de .Valençay , les occupations 
puérSes du roi captif, qui brodait des chemises 
pour la \ ierge dans sa prison ; enfin , Fétat ac- 
tuel de l'Espagne furent tour à tma mis sur le 
tapis d*une conversation animée. « Tout arbre 
^t porter son fnnt , me dit M. Mersan. Les fils 
de Loyola ont élevé le prince qui régit aujour- 
d'hui l'Espagne. Vous voyez ce quilsont fait;' 
et peoft-étre les hombles secousses dont la pé- 
ninsule sera bientôt agitée prouveront- elles plus 
fortement encore le danger de ces éducations de 
monarque^, confiées aux partisans ûnprobaôilisme 
et du moimùme: » ^ 
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Un parallèle entre les deux hommes d'état du 
dix-septième et du dix-neuvième siècle, sortit 
naturellement du cours de nos idées. L^un , par 
sa force, maîtrisa son maître; l'autre, par sa 
souplesse , enchaîna les mobiles instrumens de la 
révolution la plus capricieu&e. L'un , fidèle à ses 
premières idées , fut fondateur d'un grand des-* 
potisme ; l'autre changea la face des empires en 
paraissant se piréter aux influences qui l'environ- 
naient. L'un s'environna d'effroi et montra au^ 
dacieusement la robe sanglante dont la pourpre 
couvrait ses crimes politiques ; l'autre , toujours 
modeste et presque caché , fit mouvoir lentement 
des ressorts secrets^ et mêla à peine son nom aux 
grands événemens quil dir^eait. Celui-ci a 
semblé vouloir rester anonyme spectateur de la 
comédie d'intrigue qu'il avait £ûte. Richelieu fut 
le héros sanglant de son propire drame. 

Nous ne nous étions pas ap^ çus que nous ap~ 
frochions de Châtellermtt. Celte patrie de Fart 
du coutelier nous députa une légion de mar- 
chand et dé marchandes , dont les petits cou- 
teaux nous assaillirent à notre entrée dans là 
ville. Il est pos^le que rAntomédoa qui nous 
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^dàit ne fût pas étranger à l'obsession que nous 
éprouvâmes ; les coutelières ebâtelleraines lui 
adressaient de tems k ^utre des regards significa- 
tifs 9 qui semblaient prouver cette collusion entre 

« 

elles et le conducteur des cbeva'nx , doi)t le pas 
se ralentissait de plus en plusj Eii mcSiKi de cinq 
minutes nous eûmes &it pacotille de canifs et de 
' couteaux en assez grande quântitii pour fournir 
à tous les collèges de France des instrumens 
, de classe et de réfectoire ^ et à si bas prix 
que nous étions tentés d'ajouter encore à celui 
que Ton nous dnnandait. Cependant la foule 
augmcQtàit, et de peur d'être forcés d'ache-. 
ter toutes les lamés fabriquées, dans^ la làlle^ 
nous conttaigntmes le postillon à repartir. Nous 
traversâmes la Vienne, sur un assez beau pont, 
au bout duquel est une porte de vMle, dont la 
construction ressemble assez. à celle d'un petit 
château, « Ceci me rappelle, dit M. Mersan, 
une bévue d'un savant aitbéologue. M. MiUinr 
a écrit que la viUe tirait son nom de ce peièt 
château; les voyageisrs et les historiei|^ ont 
répété ce conte. I^ fait est que la porte a 
été bâtie par Sjully, et quf {Mielkniïïlt doit 
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son origine véritable an casUl Hérault ( château 
d'Hérault ) , »tné â quelques lîenes d'ici. Les 
' antiquaires et les histariens ont souvent imité 
les astrologues , qui tirent leurs horoscopes dés 
pins fausses inductions. 
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N** XXVII. — i5 açrit 1824. 
LE CHAMP DE BATAILLE. 



Faat-il que y ponr plaire aaz rois, le genre 
humain f'immole d*an cununmii «ecord et faase 
de la terre on vaste tombean ? 

JtawJacfftts RovsssAv. 



« Nb vous croiriez-vous pas à Pise ou à Ra- 
venne , me dit M. Mersan, quand nous eûmes mis 
pied à terre pour nous promener dans les rues 
de Poitiers? H y a ici une grandeur de solitude 
et de tristesse qui frappe Tame et rémeut Ces 
maisons rares, entremêlées de grands parcs et 
de vergers, ces terres labourables, jetées au 
milieu des habitations des hommes , o£Brent un 
aspect séyire et mélancolique. 

• — Oui , repris^je , on dirait que la ville porte 
encore le deuil de la France , qui reçut un si ter- 
rible échec sous* ses murs. C'est près d'ici, je 
crois , qne le roi Jean a été défait par le prince 
Noir. 
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» — Avouez que la gloire était encore cette, 
fois du côté du plus grand homme. Notre roi 
Jean était un chevalier loyal, mais sa tête était 
faible , et l'histmre ne peut' le comparer à ce 
prince de Galles , qui cachait sous sa triste ar- 
mure les vertus d^uA héros de l'antiquité. 

M — Je me trouverais volontiers en présence 
de ces grandes ombres. Au héroâ anglais qui 
nous. vainquit j'opposerais le brave Bertrand Du- 

"s 

guesclin, dont Tépée arrêta seule le torrent des 
troupes anglaises. Allons , mon cher cicérone , 
visitons le champ de bataille de Poitiers. 

» — J'y consens, mais que verrez- vous là? 
Les amas d'ossemens humains que vous y cher- 
cheriez ont depuis long-tems cédé à l'action du 
tems; Des moissons d'épis ont succédé à ces 
moissons d'hommes tombés sous le fer des 
preux. Dieu, de sa main bienfaisante, répare 
les maux que se font les humains ; et sur cette 
plaine humectée de tant de sang, de fécondes 
graminées ont depuis long-tems recouvert les 
traces de tant de meurtres. 

M4gré la philosophie de M. Mersan, je 
m'obstinai , je l'avoue, dans le désir que j'avab 
témoigné et auquel il céda complaisamment. 
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Nous nous assîmes en effet au milieu des mois- 
sons dont, par un effet aussi naturel dans Tordre 
physique que remarquable dans l'ordre moral , 
les champs de bataille voient toujours la fertilité 
augmenter après les épouvantables scènes dont 
ils ont été témoins. 

La conversation qui s'engagea -entre nous 
roula long-tems sur les prétentions anglaises à 
la couronne de France et sur les siècles de che- 
Valérie. Nous nous amusâmes quelque tems 
aux dépens de cette bizarrerie des rois d'An- 
gleterre, qui, en Tan i8i3, s'arrogeaient en- 
core a^ec autant d'insolence que de niaiserie , 
dans les actes publics et sur leurs monnaies , le 
titre de rois de France. Quant aux siècles che- 
valeresques , nous différâmes un peu d'opinion. 

Je prétendais , et je crois encore , que le beau 
idéal de la chevalerie n'a jamais existé que dans 
le cerveau de l'illustre Don Quichotte ; que 
François P" , en essayant de déployer le mênie 
caractère, n'a réussi qu'à donner au monde et 
à rhistoire l'exemple d'une plus pompeuse cari>- 
cature. J'entrai dans l'esprit de la chevalerie 
elle-même, dont l'institution est celle d'une 
obéissance passive , encbainée aveuglément à 
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un chef et commandant inïpërieusemenjt à des 
esclaves}.; 

« Oi4 , mon cher Hermite ; mais comptez^ 
TOUS pour .rien le dévouemeiit au deyoir et la 
leyauté dans les "engagemens? Comptez-vous 
pour rien cet esprit d'association né dans les fo- 
rêts germaniques , et qui seul a pu , dans Tanar- 
chie dii moyen âge , reconstruire la société ? 

» —-Vous excuserez peut-être aussi les.tems 
de barbarie dont vous parlez? 

.» — ^ Non, mais je vous ferai observer que 
ces tems de barbarie ont donné naissance à une 
foule d'institutions utiles ; que même les Goths 
et les Yendales , en détruisant l'empire romain , 
ont ]:égénéré la société qui tombait de lan- 
gueur. Vous riez , monsieur le philosophe ! Je 
sais qu'ils ont porté le fer et le feu dans les 
plaies , et qu'Attila était un cruel médecin ; mais 
je suis persuadé que la dissolution complète où 
l'Empire était tombé ne souffrait pas d'autre re- 
mède. Ce corps, dévoré de gangrène, avait be- 
soin, comme le vieil Eson , de se régénérer dans 
des flots de sang. » 

Je convins de quelques-unes des assertions 
de M. Mersan; mais nous tomMimes d'accord 
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snr rîmposnbilitë de ramener dans les mœurs 
modernes aucune nuance, aucun trait de ces 
moeurs antiques, nécessaires pent-étie à une 
époque de désorganisation , aujourd'hui sans rap- 
port arec les nouveaux besoins de la' société. 
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N** xxvin, •-' i" mai 1824* 



LA VILLE DES PICTONES. 



Coju avait tant de i^pntaiion, al la Micaca 
qu'il profassait tant da cr^it, qna, daaa tootas 
las ^ules, on na prononçait pas son nom san» 
mettra la chapaan à la main. 

HorvAii. 



C'est en devisant sur la chevalerie que nous 
l'entrâmes à Poitiers. Deux vers du Menteur de 
Corneille se présentèrent à ma pensée ; ce père 
de la scène française y affirme que la capitale 
du Poitàu (la cité de Técole) n^est faite que 
pour donner aux jeunes gens ie& idées à peu 
près nettes sur Cajas et Barthole , sans lès ins- 
truire jamais des convenances du grand monde, 
ni des habitudes de la société. Des vers de Cor-^ 
neille , notre conversation s'était reportée sur 
la célébrité des jurisconsultes poitevins , quand 
M. Mersan me proposa de m'introduire che^un 



X. 



'. 



« 
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des jeunes gens qui aspirent à soutenir la gloire 
du barreau de Poitiers. J'acceptai, et cherain 
faisant, nous jetâmes sur la population rare qui 
circule dans des rues larges et presque désertes , 
un coup d'œil d'observation et de pitié. « Si vous 
ne vous contentez pas de regarder des édifices 
ou des paysages , me dit M. Mersan ; si , comme 
je le présume, vous comptez la race humaine 
parmi celles qui méritent votre attention et votre 
analyse, vous aurez remarqué que les fils des 
anciens Pictones se distinguaient spécialement 
de toutes les peuplades environnantes, par le 
contraste agréable et tranchant d'une chevelure 
du jais le plus noir , opposée à la blancheur écla- 
tante de leur teint. Rien n'est plus rare ici que 
les yeux bleus; des cheveux blonds signalent 
aussitôt un étranger. Comment ces signes carac- 
téristiques d'une race qui s'est conservée dans sa 
pureté originelle ont-ils pu traverser les siècles? 
Demandez-le aux savans qui parquent la nature 
dans leurs systèmes et qui rendent compte de 
.tout. Pour mov, je m'en remets sur ces bizarre- 
ries aux décrets impénétrables de la Providence : 
c'est plus tôt fait. »> , 

Après avoir long-tems battu le pavé de Poi- 
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tiers, ionné de ces cailloux durs et pointus que 
Ton rencontre aussi dans le midi de la France , 
nous arrivâmes au logis de M. de Zeyfât^qni 
connaîssiit beaucoup M. Mersan, et dont le fils, 
qui ^e destine à la profession d^avocat , nous fit 
très-f oliment les honneurs de sa ville , de son His- 
toire actuelle , et même de ses annales anciennes* 
« Passez-nous , dit ce jeune homme , Tirté- 
gttlarité de nos rues et le peu d'industrie qui 
anime aujourd'hui le. centre de l'ancienne pro- 
vince du Poitou; j^aurai quelques souvenirs bril- 
làns à vous racoaleiy car noh^e cité n'est pas sans 
gloire. Je saute à pieds jointe, comme dit Bos- 
suet, par dessus les guerres des Romains, des 
Francs et des Visigotlis , qui tour-à-tour con- 
quirent , civUisèrent , dévastèrent et rebàtiient l^V; 
ville des I^ictones. Quand les Maures, orgueil- 
kux d'avoir planté leur croissant sur les palais 
de Cordoue et sur les rochers de la Sicile , se 
précipitèrent sur la France , conduits par Abdé- 
rame , ce fut dans les champs de Poitiers que 
se décida cette grande querelle d'où dépendait 
le .5ort de la république chrétienne , menacée par 
l'islamisme. Les mêmes plaines, deux siècles 
plus tard, furent baignées du sang français, lors- 
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que iC/Foi Jean, malgré sa bravoare , sueeomba 
sovts rhabiletë du roi d'Angleterre , Edouard III* 
A c^s récits belliqueux , ajoutez la baute repu- 
' tation de notre école de droit. Poitier^ est à la 
France ce que Bologne est à l'Italie. C'est là 
surtout que se sont élaborés ces trésors légués 
par les iurisccmsultes de Rome déchue à la bar- 
barie de l'Europe moderne ; cette législation du 
despotisme militaire j si bizarrement appliquée 
aux nouveaux besoins de la monarchie féodale , 
en un mot, ce régime, fondé ssr le droit ro- 
main , modifié par les habitudes de Constanti- 
nople , adapté aux gouvememens modernes et 
qui , à défaut d'institutions fontes , a servi pen- 
dant six siècles de droit public à l'Europe. C'est 
i Poitiers que venaient s'instruire le chancelier 
de France HurauU de Chherny^ l'excellent Zi<J- 
pital^ le juste- et sincère De Thou^ Achille de 
Harlay^ Joachim De Bellay, Là professèrent les 
Brisson , les Colardeau , les Pomreau , les Tira- 
queau. Cette école, si célèbre du téms où vivait 
Corneille, n'a pas dégénéré; je me contenterai 
de citer Je nom de M. Hancenne, dont la répu- 
tation n'est pas circonscrite dans les murailles 
de notre yille, et que tous les juristes français, 
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noins prodigues d'éloges qu'au siècle' de Cujas , 
estiment et apprécient. 

» Poitiers possède une cour royale , un collège, 
une académie , une préfecture ; elle a sa biblio- 
thèque fort riche en livres de droit , et où je 
m'abstiendrai de vous conduire. Cette église, 
devant laquelle nous nous arrêtons,, est placée 
sous l'invocation de Notre-Dame ; vous admirez 
la hardiesse élégante de son portail ; n'allez pas 
plus loin , rintérieur ne répond pas à cette ma- 
gnifique promesse. Nos vieux regbtres d'arrêts 
conservent le souvenir d'un droit bizarre dont 
cette église a joui long-tems. La sainte Vierge 
étant venue elle-même rendre au maire de Poi- 
tiers ses clés qu'il avait égarées , les chanoines 
avaient tiré de ce miracle l'étrange conséquence 
qu'on leur devait accorder un privilège bien di- 
gne de ces teras barbares; ils n'éprouvèrent 
aucune résistance et il fut reconnu , comme une 
clause inviolable du droit public , que le cha- 
pitre de Notre-Dame serait souverain absolu de 
la viHe depuis le lundi des Rogations jusqu'au 
mercredi soir de la même semaine. C'était peu 
de chose qu'un empire de trois journées par an , 
et cependant les chanoines en abusèrent. Vers le 
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milieu da dîx-haiiièiiie siècle , le parlemeiil. de 
Paris se vit obligé d'infinner leurs sentences ; 
ce qui abrogea ipso fado la souveraineté passa- 
gère du chapitre. 

» Pendant que nous faisons route vers la ca- 
thédrale , vous parlerai-je de lUndustrie poite- 
vine? Elle est si peu active que deux foires par 
an et deux marchés par semaine , sont des débou- 
chés qui suffisent à sa consommation et à &ts pro- 
duits. Cette cité, dont la position au confluent 
du Clain et de la Boivjre est excellente pour le 
commerce, dont tous les voyageurs admirent 
les environs fertiles, Taspect élégant, n^a plus 
que vingt-deux mille habitans ; il faudrait, pour 
vivifier ce grand cadavre , une population cinq 
fois plus forte. 

» Nous avons d^ailleurs beaucoup d'églises, 
et si rinvocation des saints pouvait suppléer aux . 
travaux de Tindustrie, peu- de villes seraient 
aussi riches que la nôtre. Voici Sainte-Rade^ 
gonde , église construite par cette fille de Lo- 
thaire, assassiné par Clotaire et Thierry, et 
dont les deux assassins de son père devinrent 
amoureux à la fois. C'est un beau sujet de tra- 
gédie, que la destinée de cette princesse, qui, 
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forcée d^étre reine et de partager la couélie du' 
meurtrier de son père, fut répudiée bientAt 
après, et alla ensevelir sa douleur dans la ssolî^ 
tude du cloître. Radegonde , savante pour cette 
époque, avait attiré près d^elIe Grégoire de 
Tours et le savant Fprtunat , seuls témoins d'une 
vie qui s'écoula sans tache. Quant aux miracles 
qu'on lui attribue , je les vénère , ajouta le jeune 
homme , en jetant un légper coup d'œil sur M. Mer^ 
San; mais on me pardonnera d'admirer davan- 
tage ses vertus sociales et sa résignation dansiée 
malheur. 

» L'église de Saint-Hilahe , dont nous appro- 
chons, n'est qu'une ruine; on y voyait, avant 
la révolution , plusieurs tombeaux magnifiques , 
entre autres, celui de Gilbert de la Perée^ con- 
temporain d'Abeilard et frappé , comme lui , des 
foudres de l'abbé de Citeaux, pour avoir «osé 
devancer son tems et porté le* flambeau de la 
raison dans les mystères de la foi. 

» Mais j'ai oublié de vous parler d'un pro- 
dige de mécanique et d'un miracle religieux 
qui , tous deux , se rapportent à l'église de Sainte- 
Iladegonde. Je commencerai par le dernier. Une 
jeune nonne vit entrer vers minuit un très-beau 
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jeune homme àms sa celllile : elle commença 
par avoir peur, et ne se rassura qu-en appre- 
nant de sa bouche qu^il était le sauveur des 
hommes , qui daignjût la visiter lui-même. L'em- 
preinte du pied'dn Sauveur resta sur le plancher; 
et cette oellide, transformée en chapelle, nom- 
mée chapelle du Pàs^de^Diâu ^-hï Tobjet de la 
vénération publique. Ici commence, comme di- 
sait les prédicateurs, mon second point : un 
mécanicien haMle trouva moyen de soulever la 
mttsse entière de la cellule sanctifiée et de la 
transporter dans Téglise ; c'^st là Taut^e mira- 
cle, et peut être serait-Uplus facile d^expliquer 
humainement le premier des deux mystères que 
de deviner les moyens inventés pat une indus- 
trie ingénieuse pgur accomplir le second. » 

Je vis avec plaisir que le jeune homme res- 
pectait trop la gravité de M. Mersaii pour pous- 
ser plus loin relLplication naturelle du miracle 
du Pas-de Dieu. Nous le suivîmes dans la ca- 
thédrale dont les trois voûtes hardies et sombres 
fournirent matière à ]\f. Mersan pour entamer 
une discussion savante sur ï'architectare des 
chrétiens. Un tombeau de marbre^ nous offrit 
cette inscription latine : 
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« Â Claudia Yarenilla, fille du cousul Clau- 
>» dius Yarenus. La cité de Piçfones lui a décerné 
» des fimérailles, une sépulture, un monument 
» public. Marins Censorinus Pavius, légat d'Au- 
» guste, pro-préteur de la promce d'Aquitaine, 
» consul désigné , son mari , satisfait des hon- 
» neur3 qui lui ont été tendus , a fait construire 
» k ses frais ce* monument. » 

« Voilà un époux bien tendre, une ville bien 
dévouée au pouvoir, dis- je à M. Mersan, et telle 
époque dont on blâme la servilité ne montrerait 
sans doute pas un- dévouement égal en faveur 
de la fille d'un miagistrat , femme d^un intendant 
militaire , et qui n^ aurait que Thonneur d'appar- 
tenir à son mari. » 

Le jeune eicerone acheva la fâche que la com- 
plaisante lui imposait en nous énumérant les cé- 
lébrités poitevines ; plusieurs saints , Maxence , 
Paulin^ tiilaire; Richard^ auteur d'une mau- 
vaise Histoire universelle ; le troubadour 6»//- 
laume IX ^ duc d'Aquitaine ; le fondateur de la 
Gazette de France^ Théophraste Benaudot; Paul 
Lecoq^ voyageur; Nicolas Bapirij l'un des prui- 
cipaux auteurs de la spirituelle Satire Minippii; 
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Dom Bouchei; Térudite famille des Samte^Mar- 
the ; Tabbé Nadal ; Bivet , DaUli-Beausobre , mi- 
nistres protestans ; Antoine Rwet , auteur d'une 
histoire littéraire de France ; enfin cette femme 
célèbre, amie de Minon de Lenclos, yeuve de 
Scarron, maîtresse, ou, si Ton veut, femme de 
Louis Xiy, dévote à la cour, habile à endurcir 
contre Thumanité^Ie cceur d'un monarque vieil- 
lissant , douée de persévérance et d'adresse , 
dénuée de sensibilité , de pitié et de grâce : en 
un mot, madame de Mainienon, 

Après avoir parcouru , avec M . Deze^re fils , la 
belle promenade de Poitiers , nous le remerciâ- 
mes de sa complaisance, et nous nous achemi- 
nâmes vers Niort, M.'Mersan me faisait ceniar- 
querla fertilité du pays. Le froment, le seigle, 
le lin , le sarazin , la vigne abondent dans cette 
région féconde, qui présente à la fois au voya- 
geur des marais , des plaines, des coltines, des 
marécages , et contraste par la variété de ses 
expositipns avec la monotonie de beauté cham- 
pêtre , dont les plaines si vastes de la Touraine 
avaient , pour ainsi dire , lassé notre admi* 
ration. 
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Plusieurs monumens druidiques fixèrent nos 
regards^ M. Mersan , fort curieux de ces sortes 
d^antiquitës, passa beaucoup de tems à les exa-* 
miner en détail. « En effet, me disait- il, ces 
monumens de Tenfance des arts nous reportent 
jusqu'au berceau même de la civilisation. Sou- 
vent ces débris sont les seules pages historiques 
qui nous rappellent les souvenirs anciens. Vain- 
queurs du tems qui dévore tout , et triomphant 
des efforts de Thomnie, qui n'est pas moins des- 
tructeur, ce sont des guides précieux à travers 
les ténèbres des annales primitives. >* 

Niort , que nous traversâmes , ne reçut de 
nous qu'un léger coup d'œil : cependant mon 
compagnon de route assurait que cette petite 
ville tend , par des efforts persévérans , à deve- 
nir une cité du second ordre. En effet, j'aperçus 
de tous côtés lesT travaux de la maçonnerie et les 
plans de Tarchitecture. Nous admirâmes surtout 
uikbeau passage vitré , semblable à ceux dont 
Paris est embelli depuis quelques années De 
vastes casernes, une fontaine naturelle, creusée 
avec le taraud , suivant la coutume de l'Artois ; 
les halles , dont l'alignement est symétrique , 
attirèrent aussi notre attention. 
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Pendant que je déchiffrais, k Taide de ma 
loupe, les inscriptions latines dont les halles 
sont ornées , M. Mersan me disait : « Voilà 
une érudition singulièrement placée. Ici je lis 
ces mots : Marti peregrino , parce qu^on y vend 
des habits militaires ; là , un vers de Virgile , à 
propos du signe du Bélier, fournit une allusion 
ingénieuse qui s'applique à la halle aux draps ; 
celle où se vendent les fruits m'est annoncée 
par un hémistiche latin en faveur de Pomone ; 
Cérës est invoquée en Thonneur du marché au 
blé ; les poissons d'eau douce et les poissons de 
mer ont deux inscriptions également savantes. 
Cette afieclation pédantesque est peut-être un 
peu ridicule ; mais que d'actions de grâces la 
ville de Niort ne doit-elle pas à son maire, 
M. Brisson^ qui , par son infatigable sollicifkide , 
lui a donné les établissemens utiles qui man- 
quent à la plupart de nos viHes de second ordre! 
Ces belles constnictions , auxquelles il faut ptfr- 
donner la science dont on les a chargées , en 
faveur de leur dessin et de leur utilité, sont 
dues à M. Bernard^ peintre , architecte et sculp- 
teur. » 

Nous nous arrêtâmes ensuite devant cette 
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prison du château de Niort , dans les caveaux 
de laqi^lle la femme, dont le souvenir s'était 
déjà présenté à nous plusieurs fois , reçut une 
vie que de si bizarres circonstances devaient si- 
gnaler. Née dans les fers, elle mourut près du 
trône« Nous allâmes visiter cette chambre basse 
et obscure , où la petite d*Aubigni jeta les pre- 
miers cris ; et nous regrettâmes de ne pouvoir 
mêler à Tespëce de curiosité que ce lieu inspiire 
ni amour pour sa personne , ni estime pour le 
caractère de celle qui transforma l'arbitre de 
l'Europe en un bourgeois dévot , crédule et 
superstitieux. 
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